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EN 
DANNEMARC. 


LIVRE HUITIÈME 


(Oa a E 


Paffage du Surd — Entrée en Dannemare — Elfe- 
neur =~ Douane du Sund —:Cháteau € palais de 
Cronembourg — Anecdote fur la Fete Mathilde — 
Jardin de Hamlet — Copenhague m Préfentation 
à la cour — Isle d Amac. 


Le 22, Mars. Nous nous embarquâmes à avg 
Helfingbourg pour paffer en Dannemarc y &°*T#Va4Rc 
nous traversimes le détroit du Sund qui fépare 
la Suède de ce royaume. Le vent étoit frais & 
directement contraire, maisen louvoyant nous 
gagnâmes Elfeneur dans une heure & demie. La 
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ne diftance en ligne droite entre les deux points 
les plus avancés des deux côtes eft d'environ 
trois milles. A moitié chemin nous jouimes de 
la belle vue qu’offrent les deux côtes, & celle 
des villes de Helfingbourg & d'Elfeneur. La 
première qui eft en Suède eft- ornée d’une 
ancienne tour; la féonde préfente le palais de 
Cronembourg , objet moins pittorefque mais 
beaucoup plus beau. Les côtes de la Suède au 
nord de Helfingbourg font bordées de rochers 
efcarpés qui s’abaiflent vers le fud; celles de 
isle de Sélande ou de Dannemarc font des 
collines fablonneufes. 

Elfeneur et une ville bien bâtie, & quia 
une bien plus belle apparence que celles aux- 
quelles nous étions accoutumés depuis quelque 
temps. Les mailons font bâties de briques & 
reflemblent à celles de Hollande. 

Ce métoit qu'un petit village de ‘pècheurs 
jufqu'en 144$, que le roi Eric de Poméranie 
lui donna les priviléges de ville, accorda des 
immunités à ceux qui voudroient s'y établir, 
& bâtit un château pour fa défenfe (*). Des- 


mp 


(*) M. Coxe cite pour garant de ces faits Meffènius 
qui eft un hiftorien fuédois, mais les hiftoriens danois 
mieux inftruits de ce qui regarde leur pays ne permei- 


re RES 


AUNORD DE LEUROPE.Cox. 3 


lors elle seft toujours accrue & enrichie; & 


7 


Cp, 


c’eft aujourd’hui après Copenhague la ville la 
plus commerçante de Dannemarc (*). On- y 
compte- environ cinq mille habitans, parmi lef- 
quels il y a plufieurs marchands étrangers, & 
les confuls des principales nations qui navigent 
dans la mer Baltique. Le paflage du Suud eft 
défendu par la forterefle de Cronembourg qui 
eft bâtie à l’extrémité de la langue de terre la 
plus avancée dans la mer. C’eft un château très- 
bien fortifié du coté de terre par des foffés , des 
baftions & d’autres ouvrages réguliers, & défendu 
du côté. de la mer par plufieurs batteries où l’on 


tent pas de douter que Meflenius ne fe trompe. Elfe- 
neur eft une des plus anciennes villes de Dannemarc. 
Avant le règne d’Eric.le commerce qu'elle faifoit avoit 
déjà excité la jaloufe des villes anféatiques qui s’arro- 
geoïent le commerce excluff de la mer Baltique , & 
elles envoyèrent en 1311 & 1322 des flottes pour piller 
& brûler cette ville. Eric protégea feulement & encou- 


ragea fon commerce par de nouveaux priviléges.. ( Note 


du Traducfeur.) 


C*) Il faut dire de lisle de Sélande; il y a dans les 
états du, roi de Dannemarc des villes de commerce 
bien plus confidérables , comme Altona , Flensbourg, 
&c. Au refte Elfeneur y compris la garnifon & les per- 
fonnes qui habitent le château de Cronembourg contient 
environ 7000 habitans. (Note du Traduc.) 
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m COM pte foixante pièces de canon, dont les pluë 
DANNEMARC- oyoffes font de quarante - huit livres de balles 
Tout vaifleau qui pale le détroit eft obligé de 
baiffer fes voiles de hune & d’acquiter les droits 
de la douane d'Elleneur. Ceft lopinon géné- 
rale que cette fortereffe commande le paffage du 
Sund, & que les vaifeaux ne peuvent fe dif 
penfer de paffer fous fes batteries ; à caufe des 
bas-fonds & des couraus qui fe trouvent fur 
la côte oppolée 5 mais cette opinion met pas 
fondée. I eft vrai qu'il eft plus sûr pour les 
vaifleaux de pañler près de la forterefle, à cat 
des courans nombreux & contraires qui font 
dans ce détroit; mais il a afez de profondeur 
partout pour que Les vaiffeaux puiffent paffer loin 
des batteries, & que mème les plus grands puif- 
fent ranger de près la côte de Suède. Ainfi Pag 
fujettiffement au péage du Sund eft bien moins 
dù à la crainte qu'on à de cette forterefle ; 
qu'a une reconnoiffance de ce droit établi par 
une loi générale. On a difputé fouvent fur les 
fondemens de ce droit de la couronne de Dan- 
nemarc. Les rois de Suède en particulier recla- 
mant un pareil titre (depuis qu'ils ont acquis 
Ja rive-oppofée en acquérant la Scanie ) en ont 
été exempts pendant quelque temps; mais - en 
1720 Fréderic T confentit à ce que tous les vaf- 


R 
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{eaux fuédois fuffent affujettis à Pavenir à ce === 


péage, comme ceux des autres nations. 

Tous les vaifleaux font donc obligés de payer, 
outre un léger impôt, le 14 pour cent de leur 
cargaifon, excepté les Anglois, les François, les 
Hollandois & les Suédois qui ne payent qu'un 
pour cent. De fon côté le gouvernement danois 
fe charge de la conftruction & de l'entretien des 
fanaux & des fignaux néceflaires pouf marquer 
les rochers & les bas-fonds, depuis Pextrémité - 
du Categade (*) à l’entrée de la mer Baltique, 
Ta douane du Sund & celle des deux Belt, forme 
un revent annuel de plus de 100,000 livres 
fterlings. 

Le château de Cronembourg qui eft dans la 
forterefle eft un grand édifice quarré, dans le 
goût gothique, bâti de belles pierres de taille. 


(*) Le Categade, ainfi nommé par les Danois, & par: 
les Allemands Scaagerrack , en latin Sinus Codanus, elt 
un grand golfe de l'Océan germanique formé au cou- 
chant par la Jutlande, au fud par les isles Danoifes, 
au levant par les côtes de Suède. Il communique au 
fud avec la mer Baltique par trois bras ou détroits dont 
le plus fréquenté eft celui du Sund , les deux. autres 
font le grand & le petit Belt où les vaifleaux payent 
avfi des droits fur le même pied que dans le Sund. 
€ Note du Traducteur.) 
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ae Une infeription placée fur le portail , apprend 


‘qu'il a été commencé par le roi Fréderic I), 
& réparé & augmenté par fes fuccefleurs. Tl ne 
' contient rien qui mérite une attention particu- 
lière, excepté deux bons portraits de Fréderic II 
& de fon fils Chrétien IV, & plufieurs tableaux 
qui repréfentent les guerres de Chrétien V. 
Pinfortunée reine Caroline Mathilde paffa 
quelque temps dans ce château, où elle occu- 
poit lPappartement du gouverneur: Elle avoit 
la permiflion de fe promener fur le rempart & 
fur la terraffe de la tour, qui eft couverte de 
plomb. Ignorant le fort qui lattendoit & en 
proie à toute forte de craintes, elle ne put rece- 
voir qu'avec autant de joie que de furprife, 
Pordre de fa libération que lui avoit obtenu & 
que lui apportoit le miniftre d'Angleterre. Elle 


rer 


(*) T faut ajouter en 1577; & acheve au bout de 
gans. Ce grand prince le bâtit tout de fon tréfor par- 
ticulier quoiqu'il lui coutât de grandes fommes, & il 
avoit accoutumé de dire qu'il ne voudroit pas qu'on y 
vit une feule pierre qui eùt couté de l'argent à fes 
Jujets. Ce château étoit certainement très- magnifique 
pour le temps où il fût bâti. La falle dite des Chevaliers 
peut être encore aujourd’hui admirée. Les ornemens, 
les tableaux de l’églife, les vaftes fouterrains de la for. 
terefe ne font pas non plus indignes de l'attention des 
Voyageurs ( Note du Traducteur. ) 
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fondit en larmes, Pembrafa dans un tranfport 
de joie, & le nomma fon libérateur. Après une 
courte converfation, ce miniltre propofa à la 
reine de pafler fur le champ à bord d’un vai£ 
feau qui l’attendoit. Mais l’idée d'abandonner la 
princeffe fà fille, enfant de cinq mois, qu’elle 
nourrifloit elle-même & qui faifoit toute fa con- 
folation „x vint mêler à fa fatisfaction le fenti- 


ment de la plus cruelle peine. Cet enfant alors 


malade avoit plus befoin que jamais des foins 
d’une mère fi tendre. On ne pouvoit obtenir 
delle qu’elle lui dit un éternel adieu. Enfin. 
après mille carefles interrompues par les expref- 
fions du plus violent défefpoir., «lle fut obligée 
de s’en féparer. Elle refta {ur le pont auffi long- 
temps que [a vue put démêler encore le lieu 
qui le retenoit, & privée de cette trifte confo- 
lation elle fe livra dès ce moment à une mélan- 
colie profonde qu’elle effayoit en vain de diffi- 
muler, & qui la confuma .jufqu'au moment où 
une fiévre fcarlatine la conduifit au tombeau , 
dans le château de Zell où elle avoit fixé fa 
réfidence. 

Près dune maifon royale qui weft qu'à un 
demi mille de Cronembourg, eft un jardin que 
nous eûmes la curiofité d'aller voir, parce qu’on 
le nomme le jardin de Hamlet, & que, fhivant 
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la tradition, cet dans ce meme lieu que le 
père de ce prince fut affafliné. La maifon eft 
très-moderne, & fituée au pied d’une colline 
fablonneufe au bord dela mer. Le jardin occupe 
nn. des côtés de la colline, & ef compolé de 
plufieurs terraffes qui s'élèvent Pune au-deffus 
de l'autre (*). Dans la tragédie de Hamlet de 
Shakefpear te Heu de la fcène eft à Elfeneur; 
& ce divin auteur a emprunté les principaux 
incidens de fa pièce de l’hiftoire , mais d’une 
hiftoire fi ancienne qu’il weft pas aifé d'y démé- 
ler le vrai d'avec le fabuleux. Saxon le gram- 


‘mairien qui vivoit dans le douzième fiècle eft 


le plus ancien hiftorien de Dannemare qui faffe 
mention de Hamlet & de fes aventures. Belle- 
forelt, auteur françois , a pris de lui ce trait 
dhifloire & l’a embelli à fa manière: Un anglois 
la traduit de Belleforeft &\Pa publié fous le 
titre de Hifloire de Hambler. Enfin Shakefpear 
selt fervi de cette traduction pour faire de 


om 


(*) L'auteur veut parler fans doute de Marientuft , 
inaifon royale près de Cronembourg. Elle appartenoit 
à la reine douairière qui Pa donnée au Prince-Royal. C’eft 
un très-beau lieu, & remarquable fartout, par la vue 
fuperbe dont on y jouit, & qui s'étend fur le Cate- 
gade , fur le détroit du Sund & les côtes de Sclande & 
de Suède. ( Note du Fraduif. ) 
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sette aventure le fujet de fa tragédie, mais en 
laltérant encore, & en y ajoutant beaucoup 
d’incidens de fon invention (*). 

La diftance d’Elfeneur à Copenhague eft d'en. 
viron vingt milles; on fuit quelquefois le bord 
de la mer, quelquefois on traverfe de petits 
bois de hêtres & de chènes; fouvent on par- 
court un pays ouvert patfemé de collines. Le 


(*) M. Coxe insère ici la traduétion d’un long frag- 
ment de Saxon , dans lequel cet auteur raconte l’hifoire 
du prince Hamlet, admiration que les Anglois ont 
vouée à Shakefpear , & en particulier à la tragedie de 
Hamlet peut leur faire trouver de l'intérêt dans cette 
hiftoire, ou plutôt dans cette romance bizarre & pleine 
de circonftances abfurdes , que Saxon a inférce avec tant 
d’autres dans fes annales , & tacontée dans fon ftyle 
fleuri & ampoule. Mais ce trés-long & très-merveilleux 
récit ne pouvant avoir le même merite pour les Lecteurs 
des autres nations, je crois étre d'autant plus fonde à 
le fupprimer que ceux qui pourroient y avoir regret, le 
retrouveront fans en rien perdre dans le premier volume 
de lhiftoire de Dannemarc par Desroches qui ct une 
fidelle traduction de tous les contes de Saxon. Je rap- 
porterai cependant ici la reflexion par laquelle Saxon 
termine le récit de cette étrange aventure : elle eft courte 
& peut fervif à donner une idée du ftyle de cet hiftorien. 
& Telle fut la fin de Hamlet qui, fi la fortune l’avoit traité 
» avec autant d’indulgence que la nature, auroit brille 
» comme les Dieux, & auroit furpallé par fes vertus 
p tous les exploits d'Hercule pe ( Note du Trad.) 
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= fol et mêlé de fable & de bonne terre végétale, 

“© bien cultivé & fertile en grains. Les maifons des 
payfans font en grand nombre, propres, bâties 
de briques ,.& plufieuts font blanchies. Le che- 
min étoit.excellent ; mais il falloit payer cet 
avantage à-plufeurs.barrières. Nous avions été 
exempts de cette.taxe en Pologne, en Ruflie & 
en Suède. Vers lefoir, nous arrivämes dans la 
capitale. 


Copenhague eft fituée fur un petit promon- 
toire de la côte orientale de l’isle de Sélande. 
Le fol en eft toutuni, bas &-uit peu maréca- 
geux. Elle appartenoit anciennement à lévèque 
de Rolfchild, & ce ne fut qu’en 1443 fous 
Chriftophle de Bavière qu’elle devint la réfidence 
des rois. Depuis cette époque cette ville s’eft 
toujours accrue & embellie, & elle eft devenue la 
capitale du Dannemarc. 

Le nombre-moyen des naïflances à Copenha- 
gue, pris für plufieurs années, peut être eftimé 
de 2830 annuellement. Celui des morts de 295$, 
d'où l’on peut conclure que la totalité des habi- 
tans eft d'environ 80,000 (1). 


(1) L'évéque Pontoppidan dans fon atlas de Dan- 
nemarc, Tom. Il, pag. 76, prétend que ce calcul du 
nombre des naïffances à Copenhague rapporte par le 
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Copenhague eft la ville la mieux bâtie de === 


tout le Nord; car fi on voit à Pétersbourg de 
plus fuperbes édifices, d’un autre côté on ne 
trouve point ici de chétives maifons de bois, 
l'œil ny eft point choqué par le contraîte de la 
misère & de la magnificence, & ily régne plus 
d'égalité & d’uniformité. La ville eft environnée 
du coté de terre d'ouvrages réguliers; ce font 
des baltions, un large foffé plein d'ean, & quel- 
ques ouvrages extérieurs. Elle a-quatre à cinq 
milles de tour. Les rues font bien pavées , avec 
un trottoir de chaque côté; mais le plus fou- 
vent trop étroit pour être d’un vlage commode. 
La plus grande partie des maifons eft bâtie de 
briques, un petit nombre left de pierres de 
taille qu’on apporte d'Allemagne. Les hôtels où 
demeure la nobleffe font en général fplendides, 
& bâtis dans le goût de ceux d'Italie. Le palais 
conftruit fous le règne de Chrétien VI eft un 
grand & vafte batiment, la facade eft de pierres 
& les ailes de briques enduites de plâtre. Les 


géographe Bufching weft pas complet, & il prouve qu'il 
faut y en ajouter 2 à 300, enforte que fuivant cet 
auteur, il y auroit à Copenhague plus de 90,000 habi- 
tans, & moins de différence entre le nombre des naif 
fanges & celui des morts, 
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Fes aPpattemens font dignes du maitre, & l’exté: 
: rieur eft plus grand qu’élégant. 

Le mouvement qu’on obferve à Copenhague 
annonce une ville commerçante. Le port eft 
toujours rempli de vaiffleaux marchands. Les 
rues font coupées .par plufeurs larges canaux, 
au moyen defquels on peut décharger les mar. 
chandifes devant les magafins qui bordent les 
quais. Cette ville doit principalement fa beauté 
au tetrible incendie qui y confuma en 1728 cinq 
églifes:&: foixante-fept rues qui ont été rebâties 
dans-le goût moderne. 

La partie de la ville qui a été bâtie par les 
ordres du dernier roi, Fréderic V, eft extrê- 
mement belle, & le-cède.à peine à la ville de 
Bath. On y voit une place octogone, formée 
pat quatre beaux bâtimens uniformes de pierres 
de taille, à laquelle aboutiffent quatre grandes 
rues. Au milieu de cette place eft la ffatue 
équeftre de Fréderic V en bronze, de grandeur 
naturelle. Elle a été érigée à ce prince par la 
compagnie des Indes. C’eft un ouvrage de Saly, 
célebre fculpteur- françois; elle a couté 80,000 
livres fterlings. 


1 


== 
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Le 25 Mars nous allâmes ‘à la cour avec notre 
miniftre M. Delaval, & nous eûmes Phonneur 
d'avoir une audience particulière de S. M. Chré- 


semer ne 
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tien VIT, de la reine Douairière J uliane-Marie, 
de fon fils le prince Fréderic & de la princeffe 
fon époufe Sophie- Fréderique. Nous ne pümes 
„Pas avoir honneur de faire notre cour au prince 
royal qui étoit indifpofé. Pendant notre féjour à 
Copenhague, il ny eut que deux aflemblées à 
la cour. On sy rendoit à fix heures du Loir. 


DANNEMARGy 


Un jour il y eut un concert où l’on exécuta le ” 


Jabat mater de Pergolefe , traduit en danois. Le 
roi joua enfüuite au /00 avec la reine Douairière, 
le prince Fréderic, la princeffe Sophie, le comte 
de Bernsdorf, principal miniftre d'état, & Pen- 


-voyé de Prufle. 


Notre {éjour à Copenhague ayant été fort 
court, & en partie pendant la femaine de Pâques, 
dont les Danois obfervent fcrupuleufement les 
dévotions, nous n'eûmes pas beaucoup d’occa- 
fions de faire l'expérience de Phofpitalité des 
feigneurs Danois; mais nous en vimes affez pour 
avoir fujet de nous louer de leur difpofition à 
témoigner aux étrangers toute forte d’attentions 
& de politeffes. Entr'autres preuves que nous 
en reçûmes, nous fûmes invités à une affem- 
blée & à un fouper chez le comte de Moltke, 
qui étoit le favori du roi Fréderic V, & grand 
matéchal de fa cour. Son hôtel qui eft fur la 
place oétogone dont jai parlé, eft un bâtiment 
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magnifiques fuperbement meublé. Il pofsède de 
DANNEMARC« = à FR 
beaux tableaux, parmi lefquels j'en admirai fur- 


toutun de Nicolas Pouflin, deux excellens Wan- 
derwerfs, & un Teniers. Sa collection de foffi- 
les, de coquillages, de pétrifications mérite 
l'attention des naturaliftes. Elle eft riche furtout 
en productions des états du roi de Dannemarc; 
on y voit de beaux morceaux de mines d'or, 
argent» de cuivre de Norvège, &. de laves 
du mont Hécla en Islande. 


Entre plufieurs belles collections de raretés 
qu'on voit à Copenhague , le Mufée royal où 
cabinet de raretés mérite la première place. Il 
a été commencé par Fréderic IM & occupe huit 
appartemens dans l'ordre fuivant: Les animaux, 
les coquillages, les minéraux, les peintures, les 
antiquités, les médailles, les habillemens , les 
ameublemens des Lapons. Le peu de temps que 
Jeus pour parcourir toutes ces curiofités te me 
permit pas den prendre des notes détaillées & 
exactes. Le lecteur en trouvera Une defcription 
dans Pouvrage intitulé Mufeum Regiurs Jacobaï. 


La partie de Copenhague nommée Chriffians- 
baven, du nom de Chrétien IV qui la fit bâtir 
en 1618, eft dans. l'isle d Amac féparée de celle 
de Sélande par un très-petit bras de mer qu’on 
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paffe fur deux ponts. Amac offre quelques fingu- 
larités qui attirent l'attention des étrangers. 
Cette isle a quatre milles de longueur fur deux 
de largeur, & elle eft principalement peuplée 
par une colonie de payfans de la Frife, quele 
roi Chrétien IF établit dans cette isle (en 1515) 
à la prière de la reine Elifabeth fon époute, 


fœur de Charles-Quint. Cette princele ayant été 


élevée dans les Pays-Bas, défiroit de retrouver 
en Dannemarc les alimens auxquels elle étoit 
accoutumée, & particulièrement les plantes pota- 
gères, le beurre & le fromage qui n’étoient pas 
apparemment alors d’une fi bonne qualité en 
Dannemarc que dans fon pays. Quoique ces 
Colons fe foient mêlés avec les Danois, ils s’en 
diftinguent encore par un habillement particu- 
lier, & ils jouiflent de divers priviléges précieux. 
Läsle contient en tout environ fix villages, & 
trois à quatre mille habitans. Il y a deux églifes 
dont les miniftres prèchent quelquefois en hol- 
landois & quelquefois en danois. Les habitans 
ont. leurs propres cours inférieures de juftice, 
mais les cas importans font portés devant le 
tribunal du roi à Copenhague. : Ils font encore 
ufage de leur ancien habit national qu’ils appor- 
tèrent des Pays-Bas dans cette isle; Il ne reflem. 


ble pas mal à Phabit des anciens quakers, tel 
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qu'il eft repréfenté dans les tableaux des peia 
tres hollandois & flamands. Les hommes por- 
tent des chapeaux à larges bords, une jaquette 
noire, des hauts de chauffes fort amples de mème 
couleur qui ne font point attachés au genou, 
mais en haut autour de la vefte. Les femmes 
portent des. jaquettes noires & un cottillon, & 
une pièce de drap de couleur bleue autour de 
Ja tète. Les jardins & les prairies occupent toute 
Pisle, & fuivant la première deflination de la 
colonie elle fournit la capitale de lait, de beurre 
& de végétaux (*). 


rm 


(#) Je crois devoit ajouter quelques remarques à cè 
que dit l’auteur fur Pisle d’Amac. On y compte neuf 
villages & 800: familles : un de. ces villages nommé 
Dragær peut même être regarde comme une petite ville. 
TI fournit des pilotes & d’excellens matelots. Les habi- 
tans. ne parlent plus la langue flamande pure, mais un 
mélange de flamand, de bas allemand & de danois. Un 
de leurs miniftres prêche dans la langue de la Bañfe. 
Allemagne ; vulgairement nommé le plat-Allemand, 
l'autre en danois. Leurs privilèges ont été foigneufe. 
ment refpectés, & tout ce petit peuplé n’a que des 
fujets de fe louer de la protection & de la profpérité 
conftante dont il.a joui. Ce que dit Molesworth dans 
fes Mémoires fur le Dannemarc, des atteintes portées 
à leurs priviléges eft abfolument contraire à la vérité, 
& ne prouve que lextrème prévention de cet auteur 
contre la nation Danoife & le gouvernement établi en 


1660. ( Note du Traducteur.) 
CHAPITRE 
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sitia a 
Ts 

tte CH ASP TERESA. 
Mme PRE : 

Ancienne forme du gouvernement établi en Darne- 

P» marc — Révolution de 1660 — La monarchie 
mes d'éléclive & limitée qu'elle étoit devient héréditaire 

s & & abfolue. 

de 
ute ADDITION DU TRADUCTEUR. 
e la 
arre “s IML. Coxe rend dans ce chapitre uñ compte m=- 

» très-étendu & très-détaillé de la révolution qui" mase 

D » arendu les rois de Dannemarc héréditaires & 

à cè » abfolus. L'importance de cet événement, pref- 
m » quunique en fon genre, ne peut qu’en faire F 
sille: » lire une relation circonftanciée avec beaucoup 
habi- » d'intérêt, & juftife fans doute l’auteur d’avoir 
is un » penfé qu’elle méritoit d’avoir place dans un 
e » voyage en Dannemarc. J'ai cru devoir par 
ands » le mème motif conferver aufi ce chapitre, 
eufe- | » mais en rendant juitice au travail, à Pexacti- 
> des » tude & aux réflexions de l’auteur; je me fuis 
périté » appercu en traduifant fa relation qu’elle exi- 
is | » geoit des eclaircifemens, des fupplémens & 
rite, » quelques légères modifications; & que ces 
uteur „ notes devenant nombreufes en rendroient la 
li En up" 


» lecture pénible & défagréable, Je me fuis donc 
FRE Tome IV, B 


18 RECUEIL DE VOYAGES 
déterminé à refaire entièrement ce chapitre, 
& à préfenter au lecteur un précis de cette 
„ mémorable révolution, extrait de la relation 
-» plus étendue qu’on en trouve dans le troi- 
» fième tome de mon hiftoire de Dannemarc. 
» M. Coxe en me faifant fouvent l'honneur de 
» la fuivre & de la citer, femble avoir exculé 
» par-là d'avance Ja liberté. que je prends en 
> fubftituant en-pattie mon ouvrage au fien » 
, & j'attends la mème indulgence du lecteur 
» qui, fans perdre les réflexions de M. Coxe, 
» lira plus volontiers fans doute cette relation 
» dégagée de toutes les notes & de toutes les 
» difcuffions qui fatigueroient fon attention. s 
IL feroit difficile.de bien comprendre les cau- 
fes qui préparèrent la révolution de 1660, & 
les effets qu’elle produifit, fans avoir quelque 
uotion de Pétat politique du Dannemarc , dans 
ce fiècle & les précédens. Ce royaume étoit 
gouverné dans les commencemens par les mèmes 
‘joix, ou pour parler plus exactemient, par les 
mêmes ufages & les mêmes maximes qui étoient 
anciennement adoptés dans toutes les monar- 
chies de l'Europe. Le pouvoir du prince étoit 
limité par les droits du clergé & de la nobleffe. 
Son droit au trône ne dérivoit point unique- 
ment de fa naiflance, ni uniquement du choix 
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A du peuple. Le peuple regardoit comme un devoir =——==== 
te de prendre toujours fon roi dans le fein de a 
IR — famille régnante, & dans cette famille il préfé- 
oj- roit le plus proche héritier måle du dernier roi. 
Ca Mais le prince ne prenoit poffefion du trône 
de que de Paveu de fon peuple, &'avec toutes les 
té marques d’un confentement libre de fa part. 
en 
ñ ; Ces idées, qui bien approfondies "fe trouve- 
eut rojent peut-être renfermer des contrariétés, fe 
Xe, concilioient dans les tètes comme tant d’autres 
ion qui font autant ou plus oppolées. On difcutoit 
les peu, on mécrivoit point, on fe régloit par Pu- 
Ea fage; les pouvoirs du prince & de la nation tele 
jaul- toient ainfi indéfinis, quelquefois dans une forte 
, & d'équilibre, plus fouvent inégalement partagés. 
que L'hiftoire des autres états de l’Europe nous pré- 
dans fente à peu près le mème fpectacle pendant les 
toit ` mêmes fiècles. Cet équilibre fouvent rompu par 
mes les événemens, devoit enfin être entièrement 
c les | détruit dans le cours dés fiècles; & fuivant la 
ent nature de ces événemens, fuivant la pofition 
iar- ou le génie des peuples , il devoit fe former ou 
étoit des monarchies héréditaires quine tardent gue- 
lefe. | res à devenir abfolues , ou des monarchies élec- 
ique- tives qui vont bientôt fe réfoudre en républi- 
hioix ques, ou tomber dans l'anarchie. C’eft en fub£. 


R ij 
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——_ Lhifloire de tous les gouvernemens moder- 
DANNEMARC de PEurope, Des états de nature originai- 

rement afez femblable, font en quelque forte 

partis du mème point pour aller fe brifer contre 
des écueils fi différens. 

En Dannemare divers événemens affoiblirent 
daffez bonne heure l’autorité du monarque. La 
famille régnante s'éteignit plus d’une fois, ou 
du moins elle ne fut continuée que par des fem- 
mes, & des collatéraux éloignés & étrangers. 
On connoit tout l’avantage que ces accidens 
peuvent donner à une nation qui fait en ufer. 
La nation en Dannemarc mwétoit alors qu’une 
nobleffe guerrière , inquiète » encouragée paf 
l'exemple de fes voilins. à fécouer le joug.de fes 
rois; car le clergé wétoit que cette mème noblefle 


fous un autre habit, & le peuple n’étoit preb - 


que rien dans létat. Ainf nul contre-poids qui 
balancât efficacément le crédit de cet ordre tout- 
puifant. Sous Chriftophle IL nous voyons déjà 
les états refferrer Pautorité-royale dauns les bor- 
nes les plus étroites... par, une capitulation 
exprefe, la première, à ce que Pon croit, qui 
ait été écrite en Dannemare. Et bientôt cet 
exemple eut force de, loi; Punion de Calmar 
donna lieu à faire un pas de plus. On y pro- 
nonga le mot de droit éleéfif; qui wavoit peut- 
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être jamais été encore employé quoique la chofe 
fut bien connue. La manière dont on devoit 
faire léledtion du chef de la triple monarchie 
fut réglée par Pa&e de cette fameufe union; & 
quoiqu'il fût flatué que le fils ou les fils du 
dernier roi ne feroient pas omis, mais que Pun 
d'eux feroir éld, on voit combien ce droit électif 
acquéroit de force par cette difpofition, ne fùt- 
ce qu’en exprimant nettement ce qui n’avoit été 
_ jufques alors que vague, & que tacite. Il s’affer- 
mit encore davantage par les fuites que dut 
avoir néceflairement le défaut d’héritiers mâles 
qui afMigea les rois & le royaume, depuis Val- 
demar HIT jufqu'à Chrétien I. Durant ce long 
période, tous les princes qui occupèrent le trône 
ne pouvant alléguer que le foible titre d'une 
parenté très - éloignée, furent par cela même 
dans le cas de recevoir la loi, en recevant le 
bienfait. Chrétien I fut véritablement - éit par 
les états, & obligé de figner à fon életion, que 
le royaume de Dannemare continmeroit à être libre 
CS elecif. Les autres prérogatives de la royauté 
ne foufrirent pas Moins à cette époques & 
fon petit fils Chrétien IT fut mème foumis à 
une loi expreffe qui le deftituoit s’il manquoit à 
fes engagemens. TI fut en effet dépolé, comme 
il femble qu'on Pavoit prévus, & fon fuccefeur 
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= Fréderic averti par ce grand exemple meut 


EMARC 


garde de déplaire à cette noblefle qui ôtoit & 
donñoit la couronne. Cet ordre déjà fi puiffant 
continua donc à s'élever; &, ce qui en étoit 
une fuite néceflaire, les ordres inférieurs furent 
de plus en-plus opprimés & avilis. Il eft vrai 
que Fréderic H régna avec affez d'autorité , 
parce qu'un prince heureux au dehors de fes 
états elt toujours refpecté au dedans; mais fon 
fils Chrétien-IV éprouva les viciflitudes con- 
trairess & fur la fin de fon règne, la nobleife 
quiavoit paru d’abord recevoir la loi, la donna 
à fon tour à ce prince devenu malheureux, & 
plus encore à fon fucceñfeur Fréderic IH dont 
il va être queltion., 

Ce prince ne monta point fans difficulté fur 
le trône. Quelques-uns des grands du royaume 
s’eforcèrent de Pen exclure, & fi ce. projet 
échoua, ce fut fans doute parce qu'on crai- 
gnit qu'il moccafñonnât le démembrement de la 
monarchie ; mais il en réfulta du moins. que les 
prérogatives de ce prince furent encore reffer- 
rées dans des bornes plus étroites que celles 
de fes prédécefeurs; Corfitz Ublfeld, Annibal 
Sebefledt , le comte Valdemar, Ulric Chrétien 
` Guldenlen » Ebbe Uhlfeld, & quelques autres 
Wépargnèrent rien pour affermir leur empire & 
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pour tenir le monarque dans leur dépendance. =—== 
DANNEMA HiG 


La jaloufie des autres grands vint à fon fecours, 
& Fréderic fe vit enfin débarraffé de prefque 
tous ces dangereux ennemis: La guerre affer- 
mit encore plus fon autorité, comme il arrive 
prefque toujours; & fa malheureufe ifue donna 
lieu à d’autres événemens qui y contribuèrent 
encore d'avantage (*). 

C'avoit été un grand bonheur fans doute pour 
la nation, que d’avoir échappé à fa ruine d'une 
manière aufi inefpérée. Mais fi détournant les 
yeux du palé, elle neles jetoit que fur le pré- 
fent & lavenir, tien ne pouvoit paroitre plus 
déplorable que la fituation-où cette guerre la 
Jaifloit. Les campagnes étoient ravagées, le tré- 
for épuifé, la flotte anéanties il n’y avoit plus 
de fonds pour entretenir l’armée ni pour la con- 
gédier en la payant. Les plaintes trop fondées 
de cette armée produifoient déjà des mutineries, 
des violences, & des délordres qui aggravoient 


(Œ) Il yagit ici de la guerre que le roi de Suede 
Charles Guftave venoit de faire au Dannemarc pendant 
laquelle: ce royaume fut réduit aux dernières extrémités, 
& prefque tout conquis à la réferve de la capitale. Ce 
qui contribua le plus à le fauver ce fut la belle défenfe 
de cette ville par le roi & la bourgeoifie, mais il fallut 
acheter enfin la paix par-la cefon de-trois provinces, 
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-la misère des bourgeois & des payfans. Mais ce 
- qui met d'ordinaire le comble à Pinfortune des 
nations malheuteufes, c’eft que les haines parti- 
culières, les reflentimens, les factions étouffoient 
les fentimens de patriotifine & de concorde, au 
moient où ils devenoient plus néceffaires que 
jamais. 

Ces circonftances exigeoient la prompte coit- 
- vocation des Etats-Généraux ; c’étoit d'eux feu- 
lement que le roi pouvoit attendre les fecowrs 
néceñlaires pour payer l’armée, & pourvoir a la 
sûreté du royaume, foit au-dedans, foit au- 
dehors. Il avoit en effet éprouvé quelques mois 
auparavant combien le fénat étoit peu difpofe 
à entrer dans fes vues. Ceux de fes. membres 
qui fe trouvoient à Copenhague étant confultés 
fur les moyens de rétablir l’armée, n’avoient 
répondu qu’en lui confeillant de la remettre 
fur cet ancien pied dé milices nationales, dont on 
venoit d’éprouver fi fenfiblement l’infufifance. 

La diète fut donc convoquée, & commenga à 
s’aflembler. à Copenhague le 8 Septembre, & 
louverture s’en fit avec folemnité deux jours 
après, dans une falle du château royal; c’eft la 
dernière qui ait été tenue en Dannemarc, & 
cette circonftance, aufi bien que les événemens 


r 


mémorables auxquels elle donna lieu ; obligent 
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d'entrer dans quelques détails fur la difpofition 
des efprits au moment où elle s’afflembla, & 
fur le caractère des perfonnages qui y jouèrent 
les rôles les plus importans. 

La noblefle, qui jufques alors avoit éclipié 
les autres ordres par fon éclat & fon ‘influence; 
portoit dans cette aflemblée une jaloufie d'autant 
plus grande de fes privilèges, qu’elle fentoit 
bien que ces priviléges étoient odieux & menacés. 
Peut-ètre qu’en les facrifant en partie dans le 
snoment,, elle fe feroit afluré pour toujours la 
jouiflance du refte, mais elle avoit fouffert 
durant la guerre des pertes confidérables, qui 
fermant fes yeux {ur celles des autres & fur 
les befoins de l’état, la difpofoient mal à cette 
conduite défintéreflée , la feule qui pût faire 
pardonner le peu de zèle qu’elle avoit montré 
pour la défenfe de la patrie. Les grands privi- 
léges que les bourgeois de Copenhague avoient 
obtenus aigrifloient encore cette jaloufie de la 
noblefle, en mème temps quls donnoient arceux- 
là un nouveau degré de confiance, C'étoit princi- 
palement à cette bourgeoifie que le falut de 
Copenhague, & par conféquent celui du royau- 
me étoit då.: Elle vouloit avec raifon retirer 
quelque fruit d’un fi glorieux fervice, & avoir 
du moins dans les confeils une part proportion- 
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= née à celle qu’elle avoit eue dans les dangers. 


DANNEMARC 


Le clergé qui depuis la réformation m’étoit pas 
moins dans la dépendance des grands, m'étoit 
pas mieux difpofé en leur faveur. -Les diètes 
dans lefquelles il avoit joué autrefois un rôle fi 
brillant ne lui offroient pas mème une- vaine 
image de fon ancien pouvoirs Les évèques y 
afliftoient tous , à la vérités avec un certain 
nombre de députés du clergé & de l’univerfité 
de Copenhague 3 +mais c’étoit plutôt pour y 
apprendre les décifions de la noblefle que pour 
y concourir. 

À égard des-payfans, ou des propriétaires 
cultivateurs, cet ordre apciennement conlidé- 
rable n’en faifoit. prefque plus un dans létat. 
La plupartavoient été affujettis par la nobleffe, 
à différentes époques, & réduits à une condition 
qu'on ne peut fe difienfer denommer efc/avage, 
qu'en difant qu’il peut y avoir un efclavage plus 
dur encore. Le peu de payfans libres encore 
exiftans n’afliftoient aux afflemblées, des états 
que pour y ètre des fpedateurs oififs de ce qui 
Sy pafloit. 

La noblefle.d’une-part, & de l’autre la bour- 
geoifie & le: clergé ; formoient donc dans cette 
diète deux principaux partis qui pour la première 
fois pouvoient avec quelque égalité foutenir 
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leurs prétentions oppolées. Diverfes CÉCOR RE = 
tances favorifoient les chefs de ces deux der- ur 
niers ordres. La diète étoit affemblée dans la 
ane , au moment où il s’y trouvoit encore 
es troupes régulières fous les armes; ces trou- 
pes étoient toutes dévouées à un prince qui 
s’étoit montré fi digne de les commander. Le 
_corps des bourgeois & des étudians étoit devenu 
durant la guerre une autre armée auf brave, 
auf bien exercée que celle-là, & plus remplie 
rencore de zèle pour maintenir & pour étendre 
l'autorité d’un prince qu'ils regardoient comme 
leur feul protecteur contre l’oppreflion étrangère 
& domeftique. Le roi s’étoit attiré Peftime en 
même temps que l'affection de tous les ordres; 
la valeur , la juftice, la probité, vertus que 
tous fes contemporains füjets & étrangers ont 
reconnues dans ce prince, lui afluroïent le ref- 
pect & Pamour qu’une figure avantageufe, des 
manières affables & careflantes infpiroient d'a- 
bord en fa faveur. La reine joignoit à toutes 
les qualités aimables de fon fexe, celles qui lui 
appartiennent le moins, un courage, une fer- 
meté, une réfolution qui, au rapport du che- 
valier de Terlon, lui avoient fait fupporter fans 
peine toutes-les incommodités du long fiége 
de Copenhague. Car on lavoit vues dit-il, 
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paffer les nuits comme les jours à cheval fur les 
remparts, pour encourager les foldats & les 
bourgeois à bien faire. Son caractère plus actif, 
plus décidé, & plus entreprenant que celui du 
roi, fuppléoit à ce qui pouvoit manquer à cet 
égard à ce prince qui, plein de confiance & 
d'affection pour elle, écoutoit volontiers fes 
confeils. 

Ce n’étoit pas non plus un petit avantage 
pour le roi que la préfence d’Annibal Schefted 
à Copenhague, dans cette circonftance ; fa jaloufie, 
ou plutôt fa haine implacable contre fon beau- 
frère Uh/feld , lui infpiroit un zèle d'autant plus 
vif pour fon maitre que celui-ci en avoit moins; 
fon expérience confommée, fa connoiffance 
profonde des hommes & des affaires, fa fou- 
pleffe naturelle lui donnoient un avantage infini 
pour réuflir dans tout ce qu'il entreprenoit ; il 
eut pu mieux que perfonne foutenir la noblefle, 
s’il en eût été le chef, mais réfolu à s’en venger, 
où penfant peut-être que le bien du royaume 
exigeoit fon abaffement , il en devenoit dès- 
lors le plus dangereux ennemi. 

Le gouverneur de Copenhague, Jean Schack, 
ne pouvoit manquer aufi d’avoir une part cou- 
fidérable à la fcène qui alloit s'ouvrir. Ifu d’une 
ancienne noblefle de la Baffe-Saxe, & le premier 
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de l’armée, par fon grade de feld-maréchal , il 
s’étoit diflingué par de grands fervices. Quoi- 
qu’étranger, il s’étoit fait refpecter & chérir des 
foldats & des bourgeois de Copenhague durant 
ce long fiége, au fuccès duquel il avoit tant 
contribué. Il devoit tonte fa fortune au roi, & 
fon dévouement pour lui égaloit les bienfaits 
qu'il en avoit reçus : mais quoique courtilan, 
il fervoit fans baflefle, & quoique foldat, il ne 
youloit pas que la précipitation ni la violence 
opéraflent les changemens qu'il défiroit. 

Un autre étranger qui ne cédoit à perfonne 
en zèle pour le roi, ni en capacité pour le 
fervir, c’étoit Chriftophle de Gabel, gentil- 
homme du pays de Brême, qui s’étoit attaché 
dès fa jeuneffe à fon fervice, & dont ladivité, 
Pefprit préfent & fécond en reffources pou- 
voient être d’une grande utilité dans des con- 
jonétures difficiles. 

Entre les députés des divers ordres qui com- 
pofoient la diète, il y en avoit auffi qui par 
leur génie & leurs vues méritoient d'y jouer 
un rôle diflingué, & qu'il faut faire connoître 
ici. Tel étoit Jéan Svane, évêque de Sélande ou 
de Copenhague, & à ce titre, préfident de l'ordre 
du clergé. [Mu d’une famille bourgeoife comme 
Pétoient tous fes pareils, depuis que la réfor- 
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= mation ayant abaiffé & appauvri le clergé, 
nobleffe dédaignoit ces dignités qu’elle, avoit 
autrefois recherchées avec tant d'ardeur, Svane 
capable d’une grande application, étoit auf 
propre aux affaires qu'aux fciences ; officieux s 
afable , infinuant, il s’étoit fait aimer de tout 
le monde, & particulièrement de fes collègues 
& des gens du peuple, fur Pefprit defquels il 
avoit un crédit fans bornes. 

L'ordre de la bourgeoifie avoit pour préfident 
un homme également capable de former & 


3 
1 


d'exécuter une grande entreprife. Il fe nommoit 
Jean Nanfen, & étoit né à Flensbourg, où il 
avoit appris le commerce. Il avoit fait dans fa 
jeunefle divers voyages en Ruffe & en Islande, 
& étant établi à Copenhague fous le règne de 
Chrétien IV , il y avoit été fait directeur de la 
compagnie d'Islande ; & enfin bourgmeftre ; 
& en cette qualité il étoit le premier magiftrat 
du corps municipal de cette capitale. La vie 
jaborieufc qu'il avoit menée dans fa jeunefle 
lui avoit acquis ce courage, cette fofce & cette 
expérience que ne donne jamais fi bien Pedu- 
cation des livres & des maîtres, quelque par: 
faite qu’on la fuppole. Doué d’un jugement fain, 
mais furtout accoutumé à la fatigue & au dan- 


ger, & à ne compter que fur lui mème ; il étoit 
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3 


devenu un homme de tête & de cœur; & S'ÉÉOIE = 


fait eftimer univer{ellement pendant le fiége de * 
la capitale, au falut de laquelle {es fervices n’a- 
voient pas peu contribué. Les bourgeois de 
cette ville & tous les autres députés de cet ordre 
avoient donc en lui la plus grande confiance , 
& fes avis prévaloient d'autant plus aifément 
qu’on le connoïfloit auffi capable de les former 
avec maturité, que de les exécuter avec pru- 
donce & avec vigueur. 

Sil faut en croire quelques hiftoriens , ce 
furent principalement ces deux hommes, Svane 
& Nanfen qui concurent le premier deffein de 
relever l'autorité royale, & d’abaifler l’ordre de 
la nobleffe. Ils le communiquêrent à Gabel qui 
s'y ‘prèta avec vèle, & qui en conféquence 
engagea le roi à convoquer la diète à Copen- 
hague , plutôt qu'à Odenfée , comme cela fe 
pratiquoit aflez fouvent. 

Gersdorff, grand-maitre du royaume, fit le 
10°. Septembre l'ouverture de la diète, par un 
difcours où il propoloit aux états les princi- 
paux objets qui devoient les occuper. C’étoit 
en général le rétablifement du royaume, en. 


particulier les moyens de réparer les fortereñes, 


den entretenir les garnifons & la milice, de 
pourvoir aux befoins de la maifon royale, de 
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payer l’armée. d’acquiter les dettes ; de rétablir 


D'ANNEMA : 
ANNEMARC Ja flotte, de la pourvoir de matelots & de les 


payer ; il finit. par demander à chaque ordre 


fon opinion par écrit fur ces objets importans. ` 


Dès le lendemain trois fénateurs G. Rofen- 
crantz, Othon Krag, & Pierre Reetz, remirent 
aux états un mémoire qui renfermoit le fenti- 
ment de leur corps fur les moyens de pourvoir 
aux befoins de état. Ils propoloient d'établir 
un droit fur toutes les confommations auquel 
tous les ordres devoient être foumis ; ce mémoire 
fit le fujet de longues & de fréquentes confé- 
rences-entre les députés fans qu’on püt tomber 
d'accord. Le clergé & la bourgeoifie fe plai- 
gnoient de ce qu’en propofant d'établir un droit 
fur les confommations, & en affectant de dire 
qu'ils s’y foumettroient, les nobles vouloient 
cependant en être exempts pour leurs perfonnes,, 
pendant qu’ils étoient dans leurs terres, & ne 
confentaient à le payer que pour leurs payfans, 
& lorfqu'ils féjournoient dans les villes. Ces 
reftrictions leur 6toient tout le mérite du facri- 
fice qu'ils prétendoient faire, quoiqu’ils le fiffent 
beaucoup valoir. Auf, loin de leur en favoir 
gré à de pareilles conditions , les deux autres 


ordres dans leur réponfe fignée par Svane, 


Nanfen & trente-quatre députés, déclarèrent | 


qu'ils 
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qu’ils ne confentiroient au droit propofé , qu’à 
condition feulement que toute la nation y feroit 
aflujettie avec une parfaite égalité. Mais la no- 
blefe perfifta dans fon refus de fe dépouiller 
de fes prérogatives; elle rélolut de ne fe fou. 
mettre à la taxe propofée, qu'avec les reftric- 
tions qu’elle y avoit d’abord miles; elle ajou- 
toit même que cette taxe portant une atteinte 
profonde à fes priviléges , plutôt par le- nom de 
faxe que par la taxe même, elle wy confentoit 
que pour trois ans, & à condition que cela ne 
tireroit point à conféquence pour la fuite. 


Petfuadée fans doute que ce facrificefatisferoit 
le roi & les autres ordres, elle s'occupa enfuité 
avec une entière fécurité à drefler un long mé- 
moire rempli de plaintes & de rémontrances 
qu'elle remit au fénat. 


Elle y demandoit qu’on techerchât plufeurs 


‘officiers & foldats qui s’étoient mal conduits 
q 


durant la guerre, ou qui avoient commis des 
défordres depuis la paix; que le roi fut exhorté 
à réduire les dépenfes de {fa maifon , celles pour 
To & les autres dépenfes publiques; que 
Von fixât une fomme pour ces divers objets, 


& qu’on eût égard en cela aux pertes qu’avoit 
q q 


faites le royaume, & à celles des payfans & des 
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mm nobles qui avoient le plus fouffert de la guerres 
DANNEMARC que Pon donnât une attention particulière au 

rétabliffement de la flotte; que le fénat exami- 

nåt la dépenfe néceflaire pour cet objet, afin 
que les états accordaflent des fubfides propor- 
tionnés ; qu’on réparât les forterefles ; qu’on 
achevât celles qui étoient commencées, & qu’on 
en confit principalement la garde aux naturels 
du pays dont la réputation fouffriroit par les 
préférences fi fouvent accordées aux étrangers; 
qu'on ne tint pas plus de troupes qu'il métoit 
néceffaire pour la garde du royaume; que les 
milices fuflent remifes fur l’ancien pied; que le 
commandement en fût donné à des: Danois; 
qu’on engageät le roi à congédier une partie de 

{es officiers de l’état civil & militaire, & cette 

cavalerie étrangère qui étoit fi fort à charge à 

fes peuples; qu’on tâchät auf de lui perfuader 

dé pourvoir aux places vacantes de maréchal & 
de chancelier du royaume , de completter le 
fénat, de ne donner aucune penfon au maré- 
chal, ni à Pamiral, ni aux autres grands offi- 
ciers, mais de leur afligner feulement, comme 
autrefois, desterres & des ficfs de la couronne, 
pour leur entretien; enfin de completter les 
régimens & les- compagnies, mais de diminuer 
en temps de paix le nombre des officiers dont 
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Pentretien emportoit la meilleure partie des fonds 
alignés pour l’armée. 

On voit par cet expofé quelle étoit la facon 
de penfer de la nobleñfe fur l’état du royaume. 
Celt la même qu’elle avoit manifeflée déjà plus 
“dune fois dans les diètes. Elle ne voyoit guères 
les maux de l’état que rélativement à elle. C'eft 
le caraëtère des hommes de tous les lieux & 
de tous les temps. A l’écard des remèdes, elle 
w'indiquoit aufi que ceux dont elle ne faifoit 
pas les fraix. L'idée du facrifice de fon intérèt 
particulier à celui de l'état ne fe préfentoit point 
à elles comme fi par fon inftitution la nobleffe 
weétoit pas fpécialement chargée de la défenfe 
de Pétat dans le fein duquel elle jouit de tant 
de prérogatives; comme fi ce n’étoit pas à cette, 
condition qu’elle a obtenu fes prérogatives & 
fes richeffes mèmes; enfin comme fi en cefant 
de porter les armes gratuitement, elle ne s’étoit 
pas mife autant que les autres ordres dans Pobli- 
gation d'entretenir ceux qui défendent l'état. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft 
qu’en reclamant fes anciens droits, la nobleffe 
oublioit combien les circonftances étoient chan: 
gées; qu'elle dédaignoit afez les autres ordres 
pour braver à ce point leur mécontentement ; 
& qu'elle reftoit dans une profonde fécurité, 
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e= cu moment où tout devoit décéler une Hange 
DANNEMARC 


reufe fermentation. 

Cette fécurité étoit telle que dans le mémoire 
dont on vient de parler, il y avoit mème des 
traits directs contre l’ordre de la bourgeoifie, & 


contre celle de Copenhague en particulier. Ce qui 
y donnoit lieu fur-tout , c’étoit ces priviléges 
qui, comme on l’a dit, avoient été accordés 
aux bourgeois de Copenhague, pour animer & 
récompenfer leur zèle durant la guerre. Ce 
mémoire étoit figné de trente - trois gentilshom- 


mes, pour eux & au nom d’un plus grand 


nombre: dablens. On voit par ce détail que la 
noblefle ne refuloit point abfolument de con- 
tribuer aux beloins de l’état, comme lont avancé 
fans fondement plufeurs écrivains étrangers. 
Les autres ordres ne 1e plaignoient que de ce 
qu’elle woffroit qu’une contribution infufhfante, 
& difproportionnée à à fes facultés & aux befoins 
de Pétat; de ce qu'elle l’offroit en affectant de 
dire qu’elle n’y étoit point obligée 5; de.ce qu’elle 
ne l’accordoit que pour trois ans, terme qui 
ne pouvoit pas être celui des befoins publics; 
enfin de ce qu’au moyen des reftrictions qu’elle 
y avoit mifes, chaque gentilhomme pouvoit ne 
donner que ce qu'il lui plairoit, puifqu'exempt 
pour fa perfonne, c’étoit lui‘qui régloit ce que 
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. fes payfans devoient payer, qui le recevoit, & === 
qui donnoit du nombre de {es ferfs l’eflimation nS 
qui lui plaifoit. Ces gonfidérations déterminé ‘ 
rent les deux ordres des communes à rejetter 
limpôt propolé, comme étant infuffifant & prin- 
cipalement onéreux à eux-mêmes. Ce refus opi- 
niâtre embarraffa la nobleffe & Pintimida; elle 
revint fur fes pas, & dans les conférences qui 

fe tinrent entre fes députés & ceux des autres 
ordres, elle offrit, pour fe concilier avèc eux, 

de faire quelques nouveaux facrifices. Le fénat 
approuva ces propofitions de la nobleffe, avec 

la réferve que ces conceflions ne tireroient point 

à conféquence pour lavenir. Les deux autres 
ordres acceptèrent aufli ces offres; ils confenti. 
rent même à payer annuellement par chaque 
tète de leurs domeftiques un impôt d'un écu & 
demi, qui tiendroit lieu du droit de confom- 
mation, dont ils feroient exempts pour leurs 
perlonnes; ainf ils ne fe montroient pas moins 
jaloux de l'égalité, dans lą manière de contri- 
buer aux charges publiques, que dans la quotité 

de la contribution mème. Humiliés depuis des 
fiècles par les diftin&ions de tous genres que 

la noblefle s'étoit attribuées, ils faifiloient ayi- 
dement “une occafion fi: favorable de la faire 
defcendre à leur niveau, &. de fe rapprocher de 

Cc iij 


33 RECUEIL DE VOYAGES 


cette égalité, qui paroît toujours fi jufte, fi 


pannemarc naturelle, fi admirable à ceux qui s'élèvent en 


la rétablidant. 

Cependant le clergé & la bourgeoifie trouvè- 
rent bientôt après que ces contributions étotent 
infuifantes pour le rétabliflement du royaume, 
& quil falloit avoir recours à de nouveaux expé- 
diens; foit qu’en effet avec ces divers impôts 
on ne put pourvoir à tous les beloins réels, 
foit qu'ils paruflent accordés pour trop peu de 
temps; foit que guidés par des motifs qu'ils ne 
dévoiloient pas , les deux ordres vouluffent tiret 
ün avañtage plus durable d’une conjoncture qui 
pouvoit bien ne pas fe retrouver fitôt. 

Tis proposèrent donc, comme le meilleur expé- 
dient pour foulager & acquitter l’état, de don- 
ner à ferme au plus offrant les fiefs, domaines 
& revenus de la couronne, dont la nobleffe avoit 
joni jufques alors exclufivement, fous de modi- 
ques redevances. Ils alléguèrent que ce n’étoit 
pas dans la vue d'enrichir un certain nombre de 
familles que ces biens avoient été laifiés à Ja 
difpofition de la couronne, mais pour aflurer au 
roi & au royaume un revenu, au moyen du- 
quel les fujets ne fuffent pas chargés fans nécef- 
fité. En affermant ces biens au plus offrant, ils 
Pouvoient aifément produire quelques centaines 
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de mille écus , qui appliqués aux befoins de l’état 
lui procureroient un foulagement confidérable. 
Ils prioient le roi d’exempter les payfans des 
domaines de la-couronne des corvées qui les 
épuifoient, & de les leur faire payer en argent, 
ce qui feroit également avantageux à eux & à 
l'état. Ils lui demandoient auf quelques foula- 
gemens pour les villes, une modération fur le 
prix du fel, une diminution d’un dixième fur- 
laccife , & la fuppreflion de quelques offices 
dans les douanes. Enfin ils déclaroient que fi 
après cela S. M. avoit befoin de plus grands 
fecours, elle trouveroit toujours en eux de 
fidelles fujets prèts à faire les derniers efforts 
pour leur roi & leur patrie, 

Ces propofitions furent fignées par les députés 
des deux ordres, & préfentées immédiatement 
au roi. La noblefle qui y étoit attaquée par Pen. 
droit le plus fenfble en fut vivement irritée; 
la guerre avoit peut-être déjà commencé four- 
dement, mais cette adreflé en fut en quelque 
forte la première déclaration. Auf répondit-elle: 
avec feu à cette propofition des communes: Que 
Jes priviléves étoient ouvertement violés ; fa pro- 
priété même attaquée €$ que le quarante-fixième 
article de la capitulation royale lui afuroit exclu 
fiverent la jouiffance des fiefs de la couronne , € 

; C iv 


40 RECUEIL DE VOYAGES 


- défendoit de les affermer. La jouiffance de ces fiefs 


fous certaines redevances devoit donc être regardée 
comme Jon bien. Et c’étoit dans le temps que fes 
terres étoient dévaftées qu'on vouloit Pen dépouiller; 
au moment o4 par une condefcendance à laquelle 
rien ne l'obligeoit que fon zéle pour le roi €$ pour 
Pétat, elle wenoit de faire le facrifice de la partie 
la plus importante de [es prérogatives. 

La noblefle perfifta donc à ce que l’on s’en 
tint à Ja taxe fur les confommations telle qu’elle 
Vavoit propolée; mais loin que fon indignation 
en imposât aux deux ordres, ceux-ci prenant 
de jour en jour plus de confiance, déclarèrent 
en réponfe qu’ils ne pouvoient donner leur con- 
fentement à une.impofition-dont il étoit évident 
que la plus grande charge retomboit fur eux ; 
que fi la noblefe avoit efluyé des pertes, la 
bourgeoifie en avoit fouffert de plus grandes 
encore; & qwenfin on trouveroit peut. être la 
vraie caufe du mauvais fuccès de la guerre dont 


les grands fe plaisnoient, en faifant faire une 
tS] o 


recherche exacte du nombre des révimens & 
des compagnies, qui n’avoient exifté que fur l’état 
des dépenfes de l'armée, durant le cours de la 
guerre. Ce reproche fanglant acheva d’enflammer 


des hommes aufli peu accoutumés à s’entendre 
tenir un pareil langage par des inférieurs long- 
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temps dédaignés : Orhon Krag, l'un des ee 
teurs, fe levant de fon fiége, & regardant fiére- 
ment Nanfen, reprocha à fon tour aux commu- 
nes d'oublier tout à la fois, & les droits de la 
nobleffe qui n’avoit jamais été fujette à aucune 
forte de tributs, & la condition de leur ordre 
qui wétoit pas celle de perfonnes libres : Telle eft 
du moins lexpreflion que la tradition & la 
plupart des hiftoriens attribuent à ce {énateur, 
quoique d’autres lui faffent tenir un langage plus 
mefuré. Mais qu’il ait dit aux communes gwelles 
étoient efclaves, comme Pont avancé quelques 
hiftoriens étrangers, c’eft fans doute une exagé- 
ration que lefprit de parti fe fera permile, comme 
il neft que trop ordinaire. Krag ne pouvoit 
dire, ni penfer que les bourgeois &-les ecclé 
fiaftiques fuffent des efclaves, dans- une diète 
où ces deux ordres avoient voix & féance depuis 
tant d'années, & fur-tout dans un temps où 
les citoyens de la capitale venoient d'acquérir 
des privilèges égaux à ceux des nobles. Le terme 


de non libres qu’il employa neft point équivalent 
à celui d’ejclaves ; il fignifioit feulement non 
exempis des taxes, des impôts, non privilégiés; 
au licu que celui d’efclaves renferme l’idée d’une 
dépendance abfolue fous toutes fortes de rela- 
tions. Mais dans les difpofitions actuelles, les 
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paflions dont on étoit agité ne pouvoient faire 
ces diftinctions, & ce que l’imprudence & la 
hauteur des nobles-laifloient échapper de plus 
pardonnable , paroïifloit une infulte qu'on ne 
pouvoit plus difimuler. 


Svane & Nanfen voyant l'effet que ce difcours 
produifoit fur l’efprit des communes, ne doutè- 
rent plus que ce ne fut le moment d'humilier 
la nobleffle & de fe venger de fes hauteurs. 
Plufieurs plans fe feroient peut-ètre préfentés 
à des politiques tranquilles & exercés qui 
auroient pu ou voulu pefer toutes chofes, tra- 
vailler à loilir, & attendre le fuccès de leur 
travail. Ceux-ci pouflés entre divers écueils par 
le torrent des pallions & des événemens, ne 
virent qu'un moyen d'arriver au port. Ils nhé- 
fitérent point à décider entreux que pour 
anéantir l’ariflocratie des nobles, & n’avoir rien 
à en redouter à Pavenir, il falloit rendre Ja 
couronne héréditaire dans la famille royale, & 
remettre entre les mains du roi feul cette puif 
fance qui partagée entre tant de mains, & redou- 
table aux fujets du royaume , n’avoit pu le 
défendre contre fes ennemis. Ils pensèrent qu'un 
feul- maître légitime , quelqu’abfolu qu'il fûts 
éxerceroit une autorité moins oppreflive,: & 
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moins humiliante que trente maîtres differens ; 
que l'intérêt de l’état devenant celui du prince 
lorfqu’il pourroit le regarder comme fon patri- 
moine, il feroit des-lors un vrai père de famille, 
& tous fes fujets fes enfans; qu’à l’ombre de 


` cette autorité paternelle, chacun jouiroit de 


toute l'égalité dont la fociété civile et fufcepti- 
ble; lintérèt du chef ne permettant plus que 
quelques-uns de fes enfans fuffent efclaves, & 
quelques-uns indépendans ; que les uns obtinf- 
fent toutes les diflinétions par le feul mérite 
imaginaire de la naiflance, & qu'aux autres le 


ee 
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mérite le plus réel fùt inutile pour obtenir 


mème un regard. Ils pensèrent que cette auto- 
ritë plus paternelle encore qu’abfolue d'un prince 
intéreflé au bonheur de tous par le defir de fon 
propre bonheur, vaudroit bien mieux que cette 
liberté prétendue qui n’étoit que le defpotifme 
du petit nombre & la fervitude du grand, 


‘qui entrétenoit une guerre éternelle entre tous 


les ordres de l’état, & failoit facrifier fans cefe 
la patrie aux vues & aux jaloufies des parti- 
culiers. Enfin difpofés comme le font tous les 
hommes à juger de lavenir par le préfent, les 
deux ordres dépoloient fans inquiétude le pou- 
voir illimité entre les mains d’un prince, dont 


la juftice, la “bonté, & la générofité venoient 


acenensenmencercen, 
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de fortir avec tant d'éclat des épreuves de Pad- 
verfité. 

Ils comptoient fans doute beaucoup aufi fur 
la reconnoiflance que mériteroit à leur ordre 
le fervice qu’ils rendroient au roi dans cette 
grande occafion. Ils ue pouvoient pas douter 
de fa farisfation, & de la joie avec laquelle il 
econderoit leurs efforts. Tout fon pouvoir deve- 
noit le leur; l’armée étoit à fes ordres, elle lui 
étoit abfolument dévouée. La bourgcoifie de 
Copenhague étoit encore armée , elle fentoit fes 
forces, & c'étoit une circonftance unique que 
elle d'une diète afflemblée dans une ville fer- 
mée, & gardée par cette bourgeoifie même, & 
par des militaires la plupart étrangers & dépen. 
dans du roi. 

Ce projet ayant été ainfi accepté par quelques. 
uns des principaux membres du clergé & de la 
bourgeoifie , il fe tint chez l’évèque Svane une 
affemblée plus nombreufe , où il fut communi- 
qué aux députés du clergé des évéchés de 
Sélande, de Vibours, & d Aarhuus, aux magif 
trats & aux députés de la capitale, & à quel. 
ques autres perfonnes de confiance. Là on 
donna à ce defféin une nouvelle approbation, 


_& on examina comment on en feroit la propo- 


fition à tous les ordres afflemblés. Enfin on y 
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dreffa le projet de Pacte qui feroit remis au roi ee 
pour le mettre en pofefion du pouvoir héré 
ditaire. La-cour, ou du moins quelques - uns 
des ferviteurs du roi avoient fans doute été 
déjà preflentis fur ce qu’on méditoit, puifque 
le mème jour le chambellan de Gabel fe rendit: 
à cing heures du foir chez évèque , & eut une 
longue conférence avec lui, dans une chambre: 
féparée, & enfuite avec Nanfen, Badsker éve. 
que de Vibourg, & Eric Olfsen député du clergé 
de Sélande, le même, à ce qu’on croit, à qui 
nous devons une relation manuferite des prin. 
cipales circonftances de cette révolution, à 
laquelle il eut beaucoup de part. 
Il nous apprend que dans cette conférence 5 
Gabel lui demanda sil pouvoit l’aflurer pofiti- 
vement, que dans tout ce qu'il lui promettoit 
au nom du clergé dont il étoit député, il ne 
feroit point défivoué par fes commettans 


se 


. Comme ayant agi fans pouvoir fufifant ? -A quoi 


l’auteur des mémoires répondit: « Je fuis par- 
> faitement affuré que comme ouvrage dont 
? nouns nous occupons a été mûrement conf. 
2 déré par tous ceux qui font ici préfens 
> Gomme: il réfulte de.toute cette. conférence 
» qu'il tournera à Ja gloire & à Ja profpérité 
2 de la maifon royale > &.au bien-réel du: 
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m » royaume, en ce que les riches & les puiffans 
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wy jouiront pas de plus de droits que les plus- 


petits; de mème aufli je puis affurer le roi, 
que tous mes frères du diocéfe de Sélande 
s’y prêteront fans aucune difficulté, & approu- 
veront ma conduite; fur-tout quand ils ver~ 
ront que les députés des autres ordres, le 
clefgé des autres diocèfes, & les repréfentans 
des villes, y accèdent unanimément. Et quand 
mème il artiveroit que quelques députés vou- 
droient s’y oppofer, par des vues d'intérêt 
particulier , il y en aura un bien plus grand 
nombre qui aimera toujours mieux être gou- 
verné par un feul maitre que den avoir plu- 
fieurs. Ceux-ci feront toujours les plus forts. 
Je fouhaite cependant, ajouta-til, que Pon 
confulte les députés des autres diocèfes qui 
ne font pas ici, & qu’on tâche de perfuader 
ceux qui peuvent ètre encore chancelans. Il 
faut s’aflurer des difpolitions favorables des 
principaux députés -des villes, de ceux qui 
ont le plus de crédit, & qui ont acquis ce cré- 
dit, non par les faveurs de la nobleffe, mais par 
leur bien propre, & par leur mérite perfonel.” 
Ce difcours fatisfit extrèmement Gabel; il en 


fit fes remercimens aux députés, les louantde 
leur zèle, de leur fidélité, & de la fermeté qu'ils 
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lui faifoient efpérer, & les afurant en retour GS sommes 
la reconnoiffance & de la faveur du roi. Après PRE 
qu'il fut forti, ils rentrèrent dans la falle où fe 

tenoit l’affemblée, & ils réfolurent de former 

un commité qui s’aflembleroit le lendemain, & 

feroit compofé de Nanfen, des deux députés 
d'Odenfée, de cèux de Kiege, du député de Rypen, 

& de celui de Naskov. 

Cette promeffe des principaux députés des 
communes commença fans doute à attirer tonte 
l'attention dé la cour. Ceux qui n’avoient: pu 
croire jufques alors que le peuple fût capable 
d’une réfolution fi hardie, changèrent peut-être 
d'idée en le voyant s'engager fi avant. On 
apperçut en effet dès la nuit füivante un mou- 
vement qui annonçoit ce changement, & ceux 
qui devoient fuivre. Toute cette nuit, & le jour 
fuivant, il y eut des affemblées, des conféren- 
ces, & des mefages des députés des communes 
à la cour, & de la cour aux députés. La reine 
s’étoit d'abord livrée aux premières efpérances 
d'une révolution qui devoit la rendre toute puit- 
fante, & elle fuivoit ce přojet avec cette ardeur 
qui caractérife les volontés de fon fexe. Le roi 
ne témoignoit au contraire qu'une forte Pin 


“différence fur le fuccès, foit qu'il craignit de 


s'attirer des affaires fachenfes dont fon caractère 


cernes 
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Péloignoit beaucoup, foit qu'il fe crût retenu 
par les engagemens qu il avoit pris à l’époque 
de fon couronnement; foit qu'il pensât qu'en 
agiflant il s’expofoit plus qu'il ne pouvoit con- 
tribuer au fuccès. Il ne joua long-temps qu'un 
rôle pañlif dans. une affaire dont le fuccès devoit 
Jui valoir la jouifance du pouvoir fuprème, 
de ce bien fi recherché, fi defiré, dont la feule 
apparence fuffit pour emflammer toutes les ames; 
il déclara mème qu’il remettoit le tout à la direc- 
tion de la providence, à la bonne volonte & à 
Punanimité des états, à laquelle {feule il vouloit 
devoir le beau préfent qu’on lui offroit. Il efti- 
moit que c’étoit la feule voie sûre, légitime & 
glorieufe d'acquérir une couronne héréditaire & 
une autorité illimitée. 

Un défintéreflement fi extraordinaire dans ces 
circonftances étonnoit la reine, & l'affigeoit; 
elle lui fit plufieurs fois les inffances les plus 
vives pour l’engager à ufer de fa bonne fortune, 
à ne point fe refufer à ce qui devoit faire fa 
grandeur , celle de fes enfans & de fa pofté- 
rité“ Mais fes follicitations ne purent l’ébranler, 
& Vafcendant de cette princefle éprouvé dans 
tant d’occafñons fut infuffifant dans celle-ci. 

Il weft pas fans vraifemblance que la con- 
noiffance que tout le monde avoit de ce caractère 

modéré 
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modéré & circonfpet de Fréderic, qui P 


‘ambitieufes ; ait été un des moyens qui ft réufir 
celle-ci. Si la noblefe avoit eu à redouter un 
prince avide du pouvoir, ardent dans fes paf 
fions; artificieux, ou Violent, elle auroit pris 
Pallarme fur les. plus légères apparences ; & 
oppofant de bonne heure la défiance à Pambi. 
tion, elle auroit pu aifément détourner les coups 
qu’on vouloit lui porter.: Mais elle ne put fans 
doute fe: pérfuader que par un événement fans 
exemple: l'autorité fuprème fåt déférée 4 ùn toi 
qui ne la récherchoit point. Elle ne prit aticune 
mefure, ou les prittrop taid, & Fréderic politique 
dans fonger à l'être, dut ainfi fa grandeur à cé 
qui fembloit le plus propre à Pen. éloigner. Tang 
les vues-des hommes font courtes, & leurs rai- 
fonnemens incertains , foit qu'il s’agifle de” fe 
propoferun but, ou de choilir les moyens! d'y 
parvenir. |». YTE zxnonsT 
* Mais la fécurité de la nobleffé ne fut pas due 
uniquement à ‘la bonne opinion qu’elle avoit du 
toi, elle vint auffi du petr de: 6as qu’elle faifoit 
du peuple: Elle lavoit vu toujours foumis , 
obéiffant, rampant même dévantelle. Comment 
ne fe feroit-elle pas perfuadé qu'il étoit fàit pour 
obéir , comme elle pour commander? Aucun 
Tome IV. D 
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qi m homme , aucune clafle d'homme ne s’eft jamais 
 PANNEMARC défendue long-temps contre cette illufion , cette 


ivrefle de la longue profpérité. La nobleffe ne 
fe diffimula pas fans doute qu’il wy eut de la 
fermentation dans le peuple, mais elle penfa que 
comme dans d’autres rencontres elle ne produi- 


rojt que de vaines clameurs, ou qu’au pis aller 
de légères complaifänces lui ramèneroient bien- 


tôt les efprits. Ses irréfolutions, peut-être quel- 
ques méfintelligences, concoururent avec cette 
faule manière de raifonner à la faire agir avec 
une, lenteur qui. lui. fut fatale. Les chefs des 
communes profitant de ces fautes eurent le temps 
de lier leur partie Accorder du temps à fes 
ennemis en pareille conjoncture; c’eft mettre la 
victoire entre leurs mains. 

Cependant, aux yeux du public f onne maral 
foit.s’occuper encore que de:laffaire. des impôts. 
L'ordre de la noblefe & le fenat avoient fait 
tenouveller les droits fur le papier timbré, pat 
une ordonnance qu'ils avaient envoyée toute 
dreflée, felon leurs idées & leurs convenances, 
aux magiftrats de -Copenhague s pour, qu’ils la 
fifent lire & accepter par leur ordre; le jout 
fuivant, Nanfen: & es -collégues occupés d'un 
ouvrage tout autrement important,  refusèrent 
gen faire la propofition, & dans laffemblée des 
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deux ordres il fut arrêté au: contraire de pré- 
fenter au roi- une requête pour le fupplier de 
modérer les droits fur le papier timbré, & de 
ne point les exiger felon quela noblefe le pro- 
pofoit. Ils terminoient cette requête par {upplier 
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de mème le roi de leur faire donner des afus - 


rances que les droits fur- les confommations 
feroient établis comme ils avoient propolé & 
demandé. 

Cette requête fut préfentée au roi par l’évéz 
que Svane, & le préfident Nonfen. A leut rétour 
du château ils rencontrèrent ce mème fénateur 
Othon Krag qui s'étoit déjà permis avec eux 
des expreffions offenfantes dans l’affemblée des 
états: Dox venez - vous, leur dit-il avec colère; 
& que venezevous de fàire la? Et fans attendre 
leur réponie ; leur montrant du doigtla tour 
où eft la prifon d'état, il leur demanda ss ne 
connoifoient pas ce lien, € Pufage quon en fais 
foit 2 Nanfen bleflé au vif de cette menacé, lui 


montrant à fon tour le clocher de Péglife de ` 


Notre-Dame, lui demandase sil ne füvois pas cé 

qui étoit Jufpendu dans ce lien, voulant parler de 

la cloche de cette églife avec laquelle on fon- 

noit Vallarme, & qui pouvoit en un moment 

appeler toute la bourgeoifie à fon fecours. D'in- 

digration de cé fénateur:à la vue des deux hom- 
D ij 
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mes que fon ordre avoit le plus à redouter s 
put faire fuppofer que leur deffein ne lui étoit 
pas inconnu. En effet les communes avoient 
déjà pris, le jour précédent, la réfolution de 
déférer au roi la Souveraineté abfolue & héré- 
ditaire. Les deux ordres du clergé & de la 
bourgeoifie s’étoient affemblés dès le matin dans 
la flle des braffleurs, & là Pévèque Svane leur 
ayant fait lecture de la déclaration qu’on vou- 
loit faire au roi, telle que lavoient conçue & 
fignée les députés du clergé, il avoit prié le 
préfident & les députés des villes de l’agréer, 
& de la figner aufi. En la recevant Nanfen 
avoit exhorté fes collégues par un difcours pathé- 
tique à fuivre Pexemple du çlergé, & à adop- 
ter, comme de bons & zélés citoyens & fujetss 
cet unique moyen de fauver leur patrie, & de 
rendre au toi, à fa maifon, & au royaume, léclat 
& la profpérité dont ils étoient déchus. Après 
ce difcours il avoit figné, & après lui les autres 
députés, chacun dans leur ordre, & fans éprou- 
ver, ni de longues, ni ‘de bien férieufes con: 
traditions. (1) 

Il n’étoit plus queftion que de faite foufcrire 


e 


(x) L'acte fut remis à la nobleffe avec la fignature de 
1s députés du clergé, & de 39 députés des villes: 


e 
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l'ordre des nobles à une réfolution qui devoit 
lui être fi défagréable. Dans toute autre cir- 
conffance cette difficulté eut parut infurmonta- 
ble. Mais tout étoit déjà: bien changé, & annon- 
çoit de plus grands changemens encore, 

Les députés des deux ordres ayant tout pré- 
paré pour mettre la dernière main à leur ouvrage, 
lortirent du lieu de leur afflemblée pour fe 
tendre à l’hôtel-de-ville, où la nobleffe délibé- 
roit dans ce moment fur leurs derniers procé- 
dés. Ils fe mirent en marche deux à deux ; avec 
beaucoup de décence & de gravité, ayant à leur 
tète Pévèque Svane & le préfident Nanfem accom- 
pagnés d’une foule immenfe qui témoignoit {à 
joie par fes vœux & fes acclamations redou- 
blées. Quand ils furent admis dans la falle des 


` nobles, le préfident Nanfen, après un difcours 
 fuccin& , leur remit la déclaration des commu. 


ues. conçue en ces. termes : 

Crès-illuftres feigneurs,- &c. Nous fouti- 
gnés les députés des‘ordres du clergé & des 
villes, ne pouvons nous rappeler qu'avec lx 
plus grande fatisfattion „le difcours également 
» fage & mémorable que tint ici en préfence 
» de fa majefté, du fénat, & de tous les ordres 
» de Pétat, fon excellence M. le grand -maitre 


z 


y 


Y 


~ » du royaume. Il y prouva qu'après la protec- 
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tion divine, c’étoit à la préfence de fa majefté, 


» à fa fagelle, à fa vigilance, à fa grande valeur, 


u © RC 


u 


que la délivrance du royaume étoit due. C?eft 
ce que chacun de nous n’eft pas moins obligé 
de reconnoitre. Et qui pourroit nierten effet 
que lorfque nous apprimes que l'ennemi avoit 
pénétré dans l'intérieur de notre pays, & qu’il 
marchoit à Copenhague, nos cœurs ne fuffent 
abattus, & remplis de terreur ? [ls ne reprirent 
la vie & la force, que quand appelés en pré- 
fence-de fa majefté', elle nous ramena par fes 
exhortations à notre devoir, aux fentimens 
de fidélité que noüs lui devions, & à ceux 
d’une courageufe réfftance à l'ennemi. Ce fut 
l'effet de la promeffe que le roi nous fit, de 


, vivre & de mouriravec nous. Alors nousnous 


fentimes tous remplis d’ardeur & de zèle pour 
la défenfe de la patrie, nous n’eûmes plus 
qu'un cœur, & pour ainfi dire qu’une main, 
pour relever nos remparts & les défendre. La 
faim, la foif, les glaces, les coups de Pen- 
nemi ne nous eflrayèrent plus. On vit régner 
dans la ville une union, une réfignation, une 
patience incroyables. Cependant tous nos 
efforts auroient été infufifans, fi nous n avions 
reçu par mer & par terre des fecours des 


“puiffances étrangères; & c'eft là encore une 
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preuve-bien éclatante de la fagefle & de la = 
prudence de fa majefté. Lotfque tout paroi£ "ES 
foit dans la plus grande confufion, lorfque 
ennemi fembloit nous avoir coupé toute 
communication au dehors, le roi trouva moyen 

de faire connoître aux étrangers notre fitua- 

tions & pleins d’eflime pour ‘fa perfonne & 

fa famille royale, ils prirent le plus vif intérêt 

à la délivrance de cette capitale. Le roi de 

fon côté expofa fa perfonne aux glus grands 
dangers pendant ke cours de ce fiége, foit 

dans la defcente que le roi de Suède fit à 
Amack, Toit fur les remparts où il étoit jour 

& nuit, & où fa préfence continuelle foute- 

noit le courage, la fidélité ; le zèle de fes fujets. 
Chaque fortie fe faifoit fous fes yeux, & 

c’eft ce qui les rendoit communément fi heur = 
reufes. Il fe trouva partout où il y avoit le 

plus de danger, comme lorfque l'ennemi don- 

nant Paffaut à nos derniers remparts, for 
exemple nous apprit ce que nous avions à 

faire; il enflamma le cœur des citoyens du 

défir de limiter, & de hafarder leurs vies 

pour la défenfe de fa perfonne & de leur 
patrie. Et quoique notre devoir nous fit fans 

doute une loi de ce zèle & de cette obéif. 
fance, fa majefté n’en a pas été moins libérale 
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dans fes récompenfes, foit envers chaque 
ordre à qui elle a accordé les plus-beaux pri- 
viléges, foit envers les particuliers ‘par des 
récompenfes proportionnées à-leursufervices. 
Puifqu’il eft donc certain. que fa majefté nous 
a fait éprouver jufques ici un-.gouvernement 
fi doux & fi clément; ‘puilque cet: par fes 
vertus qu’elle a fauvé. la: patrie:des mains de 
nos ennemis; puifqu’elle a récompenfé avec 
tant de générofité des fervices que le ferment 
de {es fujets les obligeoit à lui rendre; puik 
que {es aucètresontaufhigouvernéce royaume 
avec gloire, depuis tant d'années, nous efti- 
mons que notre devoir & nos obligations, 
comme aufü l’intérèt &le-bonheur duroyaume 
exigent que nous donfions de mêmes- à fa 
majefté & à fa royale maifon.des:marques de 
la reconnoifflance que-nous-lui devons: Et il 
nous femble que le meilleur moyen pour 
cela, eft, qu’à l’exemple de plufieurs nations 
célèbres, nous rendions ce royaume-héré- 
ditaire, en faveur -de fa majeté & de fa 
famille C’eft ce que les états de Suède ont 
déjà fait, & ils s’en font bien trouvés juf- 
qu'ici; fans ‘parler des royaumes d’Efpagne , 
de France & d'Angleterre, qui, fous un {cep- 
tre- héréditaire, font. montés-au plus haut 
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> fur cette terre. Nous ne doutons pas, illuf 
» ‘tres: & fages fénateurs de ce royaume; comme 
» auf vous, illuftres membres deda noblefle, 
ə que vous ne {oyez du mème avis; mais nous 
» vous prions très-humblement &très-inf 
> tamment, de vouloir bien le déclarer en pré- 
» fence de fa majefté, en la fuppliant en mème 
2xtemips très- humblement de confirmer ächaque 
à ordre fes priviléges, afin que ce changement 
> tourne; non feulement à la gloire de Dieu, 
ə mais quil produifé encore lavantage du 
» royaume, & la fatisfuction des fujets.». Donné 
a Copenhague, le: $8"°O@obre 1660. 

Quoiqu'il {oit bien probable que le fénat & 
la noblefe s’attendoient à quelque propoñition 
de ce genre dela part des communes, il paroît 
cependant par la confternation dans laquelle 
cette déclaration les jeta, qu'ils mavoient pas 
prévu une réfolution fi prompte, &une manière 
fi décidée & fi preffante de la leur commu- 
niquer.>e Il falloit voir, dit un écrivain dont 
> le témoignage nous feroit fufpect s’il métoit 
> ici confirmé par d’autres , il falloit voir 
5*ceux qui peu de jours auparavant s’étoient 
> montrés fi fiers, devenir en un -moment 
a fouples & complaifans, & découvrir leurs 
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» craintes par leurs paroles & par leurs cott< 
» tenancess ils ne virent-le mal que lorfqu'il 
étoit inévitable, On ne leur donnoit pas le 
loifix de confulter ... . C’étoit un chagrin infup« 
portable de renoncer au pouvoir qui les char- 


y 


moit tant, & de: fe mettre fur leur col un 
joug fi pefant, mais ils voyoient bien qu’ils 
ne feroient pas long-temps les maîtres .... & 
que ce qu'ils w’avoient regardé d’abord que 
comme une faillie d’un peuple inconftant 
& inconfidéré, étoit conduit par des tètes plus 
fages qu’ils ne lavoient penfé. Il foupçonnè- 
_ rent que la couf les foutenoit par l’efpoir des 
récompenfes; ils fe foupconnoient mème Îles: 
uns lés autres, perfonne ne fe tenant aflez sûr 
que fon voifin n’étoit point entré dans cette 
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confpiration contre la liberté publique” 

C’étoit dans un moment fi critique, au miliew 
de tant de défiances & de craintes, qu’on exi- 
geoit deux une prompte réponfe. Il faut Pau 
tres difpofitions pour prendre ces partis tran- 
chans & courageux dans lefquels où trouve-quel- 
quefois le. remède des maux défefpérés. Après 
quelques délibérations , les nobles n’ofant heur+ 
ter de front les. communes feignirent d'entrer 
dans leurs vues, & répondirent que cette pro 
poñtion ne leur étoit pas défagréable, & qu'ils 
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ne la blâmoient pas en elle-mème , « mais qu’elle = 
> étoit d’une telle importance qu’on ne fauroit 
» y réfléchir trop mürement, qu'ils ne pouvoient 
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» d’ailleurs s'empêcher de trouver -mauvais- 
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qu'on eut pris une réfolution pareille, fans 
en donner la moindre connoiflance au premier 
ordré du royaume; qu'ils vouloient avoir part 


fi beau préfent au roi & à fa poftérité, mais 
qu'ils défiroient qu’on travaillât à ce grand 
ouvrage avec la prudence &:la gravité qu'il 
demandoit, afin d'éviter tout ce qui ponpon 
lui donner lair d’une révolution opérée par 


le: tumulte & par la: force. Qu'ils efpéroient 


exécution de leur deflein, afin que tous les 
ordres en puñent délibérer de ‘concert, & 
examiner les moyens de le diriger à la fatis- 
faction de chaque ordre en particulier, &à 
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Les chefs des communes avoient fans doute 


comme les autres à la gloire d’avoir fait un” 


auf que les communes différeroientun peu! 


l'avantage général.” 


révu que la noblefe ne chercheroit qu’à gagner 
qua gag 


du temps, maisils n’en connoïfoient pas moins 
le prix que leurs adverfaires; aufli Nanfen repli- 
qua-til fans héfiter, &'avec la fermeté fi nécef- 
faire dans cette conjoncture: « que les commu- 


> nes avoient pris leur réfolution, & que fi 
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m» la nobleffene vouloit pas y accéder, ils alloient: 
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» fur le champ au palais fans elle. Qu'ils y. 
»_étoient attendus par fa majefté, à laquelle ils 
» avoient fait demander audience ; qu'il n’y avoit: 
> donc pas ;un moment à perdre, & que les 
» nobles n’avoient.qu’à déclarer leurs intentions 
s en deux mots” Mais ceux-ci perfitèrent dans 
leur première réponfe; & les communes non 
moins fixes dans leur fentiment déclarèrent de 
nouveau-qu’elles ne vouloient point de délai, 
qu’elles voyoient aflez qu’on n’avoit en vue que 
de faire échouer leur deflein,- & qu'après tout 
elles métoient pas venues pour-en délibérer avec: 
la nobleffe, mais pour le lui communiquer , & 
le: mettre fur.le: champ en exécution. 

Pendant ces débats, le fénat & les nobles: 
avoient député fecrètement au roi quelques mem- 
bres de leur corps pour fonder:fes difpofitions. 
Ils étoient. chargés: de Ini dire qu'ils ne reje- 
toient point le projet des communes, & qu'ils 
étoient aufli difpofés qu’elles à donner. à fa majefté 
& à fes héritiers mâles le droit de fuccéder à 
la couronne, «qu'ils efpéroient que fa majefté 
s’en contenteroit; mais qu'ils demandoient que 
tout cela fe fit mûfement, avec l’ordre & les: 


formalités-ufitées dans toutes les affaires de cette”: 


nature, g 
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e Le roi leur répondit avec une grande modé- 
» ration, qu'il les remercioit de leurs bonnes dif 
> pofitions pour lui & pour fa famille, & qu'il 
efpéroit que la nation n’auroit jamais que des 
fujets de s’en louers mais qu'il ne pouvoit 
leur cacher que ce qu’ils vouloient faire ne 
lui feroit agréable , qu'autant qu'ils éten- 
droient aux femmes le: droit, de: fucceffion , 
ə» comme cela s’étoit vu déjà dans lé royaume, 
&- dans: yplufeurs autres .étars héréditaires. 
Que cependant il -les: laifloit les maîtres de 
faire ce qu’ils: jugeroient le plus à, proposs 
qu'il ne vouloit rien dévoir qu’à leur bonne 
volonté, & à un libre conféntement,: & qu'il 
fe contentoit de leùr déclarer qu'il n’accep- 
-teroit pas le droit de {uccefion, avec la ref- 
triction ‘qu’ils vouloient y mettre? 
Ceft une chofe bien remarquable que dans 
tout ice qui s’étoit fait jufques à ce moment, 
dans. la, propoftion.des communes au {nat & 
à la noblefle, dans le difcours des députés de 
la noblefle au roi; dans la réponfe que leur fit 
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ce prince, il ne futjamais queftion que de 


changer la forme élective du gouvernement 
contre le droit héréditaire, fans.qu’on fit aucune 
mention des autres droits qu’on pouvoit,accor- 


der ou refufer au monarque, ni des priviléges 


las: 
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des : divers ordres -de ‘fes fujets. Penfoit-on que 
le droit “héréditaire. renfermât néceffairement 
tous les autres droits? Ou croyoit-on qu’il fût 
inutile de rien refufer à celui à qui onne pous 


voit plus refufer la couronne ? Mais on avoit 


fous les yeux des monarchies, héréditaires & 
limitées. L’exelnple de l'Angleterre, de la Suède, 
exemple cité plus d’une fois, prouvoit bien qu’il 
étoit poflible de concilier ces deux chofes. Il 
eft vrai que peu-analogues de leur nature, ce 
n’eft qu’à force d'art & de précautions; ce weft 
fouvent qu'aux dépens de la tranquillité publi- 
que, qu’on les force à s'unir enfemble. Etoit-ce 
la crainte de ce danger qui retenoit les auteurs 
de la révolution? Leur'admiration, leur recon- 
noiffance pour le roi attachant uniquement leurs 
regards für le moment préfent; leur avoit-elle 
perfuadé qu'eux & la poftérité ne pouvoient 
s’acquiter que” par un préfent & une cônfiancé 
fans bornes ? ‘Pensèrent-ils que le roi ne voudroit 
accepter aucüne autre marque de reconnoiffance? 
Crutentils enfin que laiffér'des limites au pot- 
voir du roi, cétoit laifer un pouvoir dange- 
reux à leurs adverfaires, entretenir leurs efpé- 
tances, -s’expofer aux effets de leur ambition & 
dé leur! Vengeance, & remettre au pouvoir de 
Hfortuñe les avantages ‘inefpérés qu’elle leut 


| 
| 
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offroit? Voilà des : queftions qui fe préfentent == 


naturellement: Mais peut-on. ‘aujourd’hui 
répondre d’un. manière fatisfaifante ? Quand il 
s’agit de démèler les motifs: fecrets qui détermi. 
nent les hommes, ceux mèmes qui:vivent avec 
eux & les voyent & les entendent:tous les jours, 
avoueront, s'ils {ont de bonne foi." qu'ils {ont 
continuellement réduits au doute, ou L Expora 
à.lerreur. 

Quoiqu'il en doit; le fénat & da nobleffe laik 
gèrent ainfi échapper le momént favorable de 
mettre. à couvert la plus grande partié de leurs 
privilégess car la confirmation leur. en eut été ` 
accordée fans. doute, s'ils euffent fu de leur 
côté céder. de bonne grâce, & à propos, ce 


. droit héréditaire illimité: qu’on. leur demandoit 


pour la maifon royale. Maïs.leux confternation 
& leur effroi ne produifitent chez eux qu'une 
irréfolution, qui dans ces-circonftances et l'avant. 
coureur certain. de la ruine d’un: parti, pui 
qu’elle Pexpofe à tout, &,ne remedie à rien, 
Les commuñes.impatientes de da:lenteur avec 
laquelle: on fe difpofoit.à leur, faireune réponte 
précife ; craignant que quelque trame:fecrètene 
füt:cachée fous’ cette indécifion affedtée, prirent 
lé parti de de rendre feules au, palais, «@& de 
sonfommer Fans le concours de da noblefle Pous 


{ 
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mencé. Tois les députés fe rendirent donc auf. 
tôt'au palais“; précédés par Pévèque Svane & 
le préfident Nanfen ; &'aÿant demandé audience 


vau roi, cils furent auffitét admis ; en préfence de 


quelques {eigneurs ; du nombre defquels étoit 
Annibal Seheteds:qui dans cette occafion acheva, 


diton, dé’lever le mafque, après avoir fervi 


déjà en fecretla cour & les communes contre 
Pordre de la:noblefle. L’évèque adreffa un long 


difcourstau roi dans lequel il expofa les motifs 


de la réfolution que les communes avoient prife 
en fa faveur C'é toit fa éonduité “héroïque ; à 


 aquel le le royaume devoit fa confervations 


qui les éngageoit à lui offrir‘la-couronne héré. 

ditaire, & le pouvoir illimité, au nom de tout 
le clergé: &2 des ivilles, comme étant les deux 
ordres les plis nombreux &i lés: plus püifans 
dé d'état. Ils -lafluroient qu'ils étoieñt prèts à 
facrifier leurs biens & leurs vies pour lo défen- 
die contre tous ceux- qui: voudreient traverfer 
üne entréprife"huffi louable“&'aufR. utile: à: la: 
patrie. Ilfnitpar des vœux &'des bénédictions, 
auxquels ‘toute’ laflemblée fejoignit en difant, 
amen; avéc toutes les marques de ‘la plus vive 
fenfbilités Ee rot répondit en peu de mots, qu'il 


Aossremercioit de “leurs généreules difpofitionsss 


qu'il 


Ÿ 
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qu'il ne refuferoit pas ce qu'ils lui. offtoient == 


quand cette offre feroit le vœu unanime des” 
états s que le confentement de la `noblefe en 
étoit une condition nécefluire, qu'il les afluroit 
d’ailleurs de fa protetion royale, qu'il nou- 
blieroit jamais Paffection qu'ils lui témoignoient, 
qu'il les foulageroit, & leur accorderoir des 
grâces & des priviléges, comme un -falaire dû 
au zèle, à la fidélité & à la valeur qu'ils avoient 
fait briller dans la défenfe: du royaume. Enfin il 
les exhorta à continuer leurs affemblées, juf- 
qu'à ce que leur deflein eût été conduit à une 
beureufe couclufion par Punion des trois ordres; 
& qu'il. put ainfi recevoir le beau préfent qu'ils 


Jui deftinoient, avec les formalités & la folem- 


nité convenables. Apres cette réponfei il les 
congedi: 

Cette démarche des « communes ne ft qu’ac- 
croitre l'inquiétude & les, craintes des {énateurs 
& dela nobleffe. Mais leur irréfolution n’en fut 
que plus grande ; & après de vains débats ils 
levèrent la féance, fe promettant feulement de 
fe raflembler après midi, pour chercher de nou- 


veau une ifue au labyrinthe dans lequel ils fe 


voyoient engagés. re 
Un événement particulier devoit les. raffem- 


bler peu d'heures après. Ils étoient invités aux 
Tome 1V. E 
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s= obsèques du fénateur Scheel, pour lefquelles où 
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avoit préparé un grand feftin, fuivant Pufage 
du temps. Au milieu de ce repas, pendant lequel 
les circonftances critiques où l’on fe trouvoit 
faifoient le fujet de l’entretien des convives, 
le major de la ville étant entré, leur apprit 
que ‘le gouverneur venoit de lui ordonner de 
fermer les portes de Copenhague, & de ne 
laiffer [ortir perfonne. Toute l’affemblée fut frap- 
pée d'étonnement & de terreur à cette nouvelle. 
On fe la fit confirmer plufieuts fois par le major 
qui tâchoit en vain de raflurer les efprits, en 
repréfentant qu’on mavoit rien à craindre de la 
part d’un roi généreux & clément comme étoit 
fa majefté, & que cet ordre ne devoit en aucune 
facon les empècher de finir les cérémonies, & 
de continuer les délibérations dont ils avoient 
été jufqu’alors occupés. 

La nouvelle étoit en effet plus fondée que la 
crainte exceflive qu’elle caufoit. Pendant quela 
:noblefle avoit perdu des momens précieux dans 
des débats inutiles, ou des cérémonies plus 
vaines encore, les miniftres du roi, les chefs 
de l’armée, & ceux des communes avoient 
achevé de prendre toutes les mefures nécefaires 
: pour affürer l’entier fuccès de leur entreprife. 
Et comme ils s’étoient apperçus que quelques 
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erfonnes de l’ordre des fénateurs & de Ja ere. 
p 


noblefle avoient quitté fecrètement la ville les 
jours précédens, & que d’autres fe difpofoient 


à imiter leur exemple dans la vue de rompre 


la diète & de faire échouer leurs defleins, ils 
avoient engagé le roi à s’aflurer de la préfence 
des autres, en fermant les portes de la ville, & 
en redoublant de précautions pour que perfonne 
ne pût foftir. 

Un danger connu winfpire fouvent qu’une - 
crainte utile & ingénieufe. Un danger dont la 
mature elt ignorée peut paroître fans bornes 
& fans remède à imagination qui en eft frap- 
pée. Ces démarches des communes, leur con- 
cert avec le roi, les mouvemens qui en étoient 
la fuite, avoient allarmé les fénateurs & la 
nobleffe fur leurs priviléges. Mais dans la pre 
mière furprife où les jeta l’idée de leur déten- 
tion, dans une ville forte, où leurs adverfaires 
étoient les maîtres, la plupart imaginèrent que 
leur réfiftance pouvoit leur attirer les plus grands 
malheurs, & qu’il ne leur reftoit d'autre parti 
pour les éviter que de foufcrire fans murmure 
à tout ce qu’on leur avoit propolé. Auf ce 
moment peut-il être marqué comme le terme de 
ce pouvoir ariftocratique, qui bien plus que 
celui du monarque gouvernoitle royaume depuis 
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t d'années, & tenoit les ordres inférieurs 
MARC fous un joug plus humiliant peut-être encore 
que pefant. En effet, après une courte conful- 
tation, ils dépéchèrent tant à la cour qu'aux 
communes des perfonnes de leur corps, pour 
Jeur faire favoir qu’ils étoient difpofés à faire cè 
qu’on leur avoit propofé, & è foufcrire en toutes | 
chofes aux volontés de fa majefté. Ce fut Trolle | 
vice-roi de Norvège gui fut chargé de faire 
cette déclaration au roi, au défaut du grand- | 
maitre qui fe trouvoit indifpofe. | 
Les jours fuivans furent employés à donner 
à cette révolution tous les caractères qui pou- 
voient la rendre folemnelle & durable, TI falloit 
d'abord remettre au roi fon afe d’affurance, où | 
capitulation, qui contenoit tous fes engagemens, | 
& toutes les limitations apportées à fon autorité. M 
Mais, à la grande furprife du public, on ne 
put retrouver original de cet acte fi important 
pour tous les ordres du royaume, & qui for- | 
moit la bafe de fa conftitution; quelque membre 
de la noblefle Payant fait difparoitre , à ce qu’on 
crut dans le public, de peur qu’on ne le reftituât 
au roi. Au défaut de l’original on fe fervit d’une 
copie de cet ae trouvée en Sélande, & ony | 
joignit une déclaration par laquelle les féna- 
teurs, la noblefle, & les députés des communes 
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révoquoient & annulloient cette capitulation =" 
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royale, & difpenfoient le roi de la manière la 
plus étendue & la plus exprefle de tous les fer- 
mens qu’il y avoit prètés, & de tous les enga- 
gemens qu'il y avoit pris. 

Il falloit après cela que tous les ordres prè- 
taffent au roi un nouveau ferment, comme à 
leur monarque héréditaire & abfolu. Cette céré- 
monie qui exigeoit quelques préparatifs n’eut 
lieu que deux jours après. On avoit dreflé pour. 
cet effet dans la grande place du château plu- 
fieurs échaffauts; un pont les joignoit avec le 
balcon du château par où le roi devoit fortirs 
on avoit placé fur une eftrade plus élevée deux 
fauteuils pour le roi & la reine. À leur côté 
éroient des fiégés pour les princes & les prin- 
ceffes. Sur les deux bords de ce théâtre étoient 
des bancs pour les fénateurs & pour les dames 
de la cour. Dès le jour précédent le public 
avoit été invité à aflifter à cette folemnité. La 
bourgcoifie & la garnifon avoient eu ordre d'y- 
paroitre fous les armes. La première formant en 
tout douze compagnies prit pofte le long du pont 
dont j'ai parlé. La garnifon étoit à peu de dif- 
tance autour du théâtre, & dans les avenues. 
Le régiment des gardes étoit derrière, & peu 
éloigné, 
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Tout étant ainfi difpolé, le roi, la reine & 


‘la° famille royale fottirent à midi du château, 


précédés des trompettes & des timbales , & de 
toute la hoblefle qui étoit conduite par fes deux 
maréchaux George Krufe & Henri Lindenow. 
Après eux paroifloient les deux maréchaux de 
la cour Koxbitz & Sehefted, ayant leurs bâtons 
à la main, & accompagnés de toute la maifon 
du roi. Ils étoient fuivis des deux hérauts, & 
des premières perfonnes de l’état, qui portoient 
les joyaux de la couronne; Krabbe portoit 
létendard , Rantzow le globe, Trolle l'épée, 
Parsberg le fceptre, Urne la couronne. Les 
fénateurs, la noblefle, le clergé, les profelfeurs 


de luniverfité, les députés des villes, & les 


payfans libres de l’isle d’Amack, ayant enfuite 
pris leurs places fuivant le rang que lufage 
affignoit à chacun, Pierre Reetz qui faifoit les 
fonctions de chancelier ; s’adreffant à l’aflemblée : 
“ Puifqu’il a plû, dit-il, au Tout-Puiffant que 


» par une réfolution unanime & volontaire des 


» états, ce royaume devint héréditaire en faveur 
» de fa majete, notre feigneur & roi, & de 
» fa poftérité, tant mafculine que féminine ; fa 
» majelé, en remerciant les états de cette 
» marque de leur bonne volonté, & de leur 
» zèle, ne promet pas feulement à tous fes bons 
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& fidelles fujets de les gouverner lui-même, 
comme un prince chrétien & clément, mais 
encore d'établir une forme d’adminiftration , 
telle qu'ils puiflent fe promettre les mêmes 
avantages fous fes fuccefleurs & fa poftérité. 
Et comme cette réfolution unanime des états 
exige un nouveau ferment de fidélité, fa 
majefté difpenfe les états de ceux qu'ils lui 
ont précédemment prètés, en les affurant 
chacun en particulier de fa protection & 
faveur royale. , 

Là-deflus les fénateurs s'étant mis à genoux, 


& levant les mains, prètèrent le ferment fuivant, 
dont Reetz leur lut le formulaire, & que chacun 
répéta mot à mot à haute voix : “ Très-puiflant 


3 


32 


feigneur & roi, je jure & promets que je 
ferai obéiffant & fidelle à votre majefté comme 
à mon très-gracieux roi & fcigneur, auff bien 
qu'à votre royale famille, que je ferai tous 
mes efforts pour contribuer au bien & à 
l'avantage de votre majefté & de fa mailon, 
pour détourner ce qui pourroit lui être pré- 
judiciable , que je fervirai fidellement V. M. 
comme mon feigneur héréditaire felon Phon- 
neur & le devoir de gentilhomme & de fujet. 
Qu’ainfi Dieu me foit en aide, &c.. 
- Ils fe relevèrent après avoir prêté ce ferment, 
E iv 
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- & allèrent faluer le roi & la reine, fans qu’au 


cun d'eux, au rapport ( peut-être hafardé) de 
Molesworth , osât , ou voulût prononcer un 


feul mot; à la réferve du grand-maitre Gersdorff 


qui en abordant fa majefté ne craignit pas de lui 
dire, qu’il efpéroit & croyoit fermement qu’elle 
n’auroit en vue dans fon nouveau gouvernement 
que le bonheur de fes fujets; que fans doute 
fes fucceffeurs fuivroient auffi toujours l'exemple 
qu'il alloit leur donner, & fe feroient un hon- 
neur de n’employer le pouvoir illimité dont ils 
jJouiroient qu’à augmenter la force de l’état & 
la profpérité des fujets. Selon le mème Moles- 
worth , il dit même au roi, qu’il fe flattoit gwil 
ne les gouverneroït pas à la manière des Turcs: 
& cette expreflion qui a paru trop peu refpec- 
tueufe à quelques hiftoriens, leur a donné lieu 
de douter de la réalité de ce diféours. Mais un 
prince tel que Fréderic ne pouvoit s’ofenfer 
de ce ton de fimplicité & de franchife de la part 
Tün homme qui étoit le premier de fes fervi- 
teurs par fon zèle, & le premier de fes füujets 
par fa dignité. Quant au fond de ce difcours ,‘il 
étoit d’ailleurs fi fort de faifon, qu’il nous femble 
qu'il eùt plutôt manqué au roi & à fon devoir 
en reftant dans le filence qu’en parlant comme 
il ls fit. Il ne faut pas oublier auffi que cette 
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politeffe intéreflée & pufllanime qui ménage =———== 


avec tant d'art la délicatefle orgueilleufe des 
grands n’étoit pas encore perfectionnée alors 
comme elle Pa été depuis. 

Après les fénateurs, les autres perfonnes de 
l'ordre de la nobleffe, les officiers de la cour, 
& f{ucceflivement les évèques , les profeffeurs , 
les divers membres de l’ordre du clergé & de 
celui des bourgeois; les députés & les magiftrats 
de Copenhague, & enfin les payfans d’Amack, 
prètèrent le ferment, & furent admis à baifer 
la main du roi & de la reine. La feule différence 
qui fut obfervée entre ces diverfes perfonnes, 
fut qu’au rapport de Molesworth, on exigea de 
chaque gentilhomme qu’il fignât de fa main une 
déclaration qui contenoit fon ferment. 

Cette grande & fingulière folemnité fe termina 
ainfi après avoir duré près de quatre heures , 
avec tout l’ordre, la bienféance & la tranquillité 
imaginables ; quoique, outre le grand nombre 
des acteurs qui avoient repréfente fur ce thé4- 
tre, il y eût autour d'eux une foule immenfe 
de fpedtateurs, la place en étant couverte ain 
que les maifons voifines, les toits mêmes des 
maifons , & les vaifleaux d’où l’on pouvoit 
fatisfaire une curiofité fi naturelle. 

La noblefe & les principaux membres des 
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z= tats furent invités le mème foir à un feftin 
PARREMAEC fomptueux qui fut le dernier acte de cette mé- 

morable journée; & le lendemain les portes 

de la ville furent ouvertes comme à l'ordinaire. 

La milice bourgeoife qui depuis deux ans étoit 

fous les armes, & avoit fervi avec tant de zèle, 

de fidélité & de fuccès, ayant été affemblée fur 
la place devant le château fut congédiée par le 
roi, avec les: remerciemens les plus flatteurs 

& les mieux mérités. Il répandit les grâces fur 

les principaux auteurs de la révolution; Annibal 

Sehefted fut fait grand- tréforier , de Gabel, 

gouverneur de Copenhague, Svane eut le titre 

d’archevèque , mais fans autorité nouvelle, & fut 
fait préfident du confifloire : Nanfen devint pré- 
fident de la magiftrature de Copenhague. Tous 
obtinrent des gratifications confidérables en 
argent. Le feld- maréchal de Schack fut créé 
maréchal général des deux royaumes, chevalier 
de Péléphant, & préfident du confeil de guerre. 

Au commencement de l’année fuivante on 
confirma par un nouvel acte tous ceux dont on 
vient de parler. Les trois ordres remirent au 
roi, chacun. féparément, une déclaration pat 
laquelle ils reconnoifloient de nouveau que la 
couronne feroit déformais héréditaire dans la 
famille royale, & dans fes lignes mafculines & 


| 
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féminines; ils y conféroient au roi un pouvoir em 
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illimité, & lui donnoient le droit de régler la 
fuccefion & la régence. L'acte remis par la no- 
blefle eft figné & fcellé par tous les fénateurs 
du royaume, & par les chefs de toutes les 
familles nobles, dont cet ordre fe trouvoit alors 
compofe. Celui du clergé eft figné & fcellé par 
tous les députés de cet ordre aux états, & par 
les pafteurs des paroiffes ; & Pacte du tiers-état 
ek non-feulement figné & {cellé par les députés 
de la bourgeoife des villes, mais encore par 


les magiftrats & les notables de chaque ville. 


On ne fauroit. donner à des titres de cette 
efpèce des caratères plus authentiques, & le 
{ceau d’un confentement plus univerfel. 


Dans tous les divers actes par lefquels on 
avoit rendu le monarque héréditaire & tout- 
puiffant , on n’avoit rien réfervé, rien ftipulé à 
cet égard. Mais le roi voulut répondre à cette 
confiance fi grande par une égale générofité. 
Il commença par en faire fentir les effets à ceux 
qui lui avoient témoigné le plus de zèle, aux 
citoyens de la capitale. Il ft inviter au château 
les principaux magiftrats, & leur remit un 
diplôme qui confirmoit & étendoit les privilèges 
accordés aux bourgeois de Copenhague dans le 
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=== temps où les eirconftances lavoient engagé à 
PARC de rien épargner pour fe les attacher. 
Peu de jours après, la nobleffe fut auffi invitée 
à fe rendre au château, & là le grand chance- 
lier, en préfence du roi, lui remit la charte 
de fes priviléges, compofée de 24 articles, fur M 
lefquels il fuffit de jeter les yeux pour fe con- 
vaincre que fa condition reftoit égale à celle 
des nobles des monarchies de l’Europe où ils | 
font le plus favorifés. | 
Le clergé ne fut pas oublié dans cette diftri M 
bution de grâces & de privilèges. Les titres lui 
en furent remis avec la mème folemnité qui 
avoit eu lieu pour les autres ordres. Et la mème 
faveur fut accordée aux officiers de la maifon 
du roi, felon leur rang & leurs fonctions. 


Il ne reftoit donc plus au nouveau fouverain 
héréditaire, pour mettre la dernière main à 
Pédifice d’une monarchie floriffante & durable, | 
que de régler par une loi folemnelle, à jamais: 
inviolable, ce qui en fait le fondement le plus 
Tolide, je veux dire , l’ordre de fucceflion qu’on | 
doit y obferver. Il falloit en mème-temps pour- 
‘voir à da sùreté de la religion reçue, & furtout 
y confacrer la nouvelle forme de gouvernements | 
c’eft-à-dire, les nouveaux pouvoirs accordés à | 
un roi qui devoit ètre déformais la fource unique | 


i 
y 
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eme qnnmnr mienne me ge — 


de tous les pouvoirs, de toute l'autorité & de === 
p 


mémorable révolution par des réflexions de M. 
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toutes les loix. Il falloit déterminer en confé- 


quence låge où le monarquè pourroit com- 
mencer à régner, & la manière dont en cas 
de minorité on formeroit un confeil de régence 
& de tutelle. Ce font là les grands objets aux- 
quels on pourvut, après un travail long & 
alidu, & avec toute la maturité défirable , par 
cette loi célèbre , qui fous le nom de Lo: Royale 
contient toute l'effence du droit public actuel 
de la monarchie danoife. 

L'autorité la plus illimitée eft affurée par 
cette loi de la manière la plus exprefle & la 
plus étendue au roi & à fes fuccefleurs à perpé- 
tuité; l’ordre de la fuccefion y eft réglé avec 
‘une clarté & une précifion qui peuvent fervir 
de modèle, en faveur des princes & princefles 
de la famille royale. La religion luthérienne eft 
déclarée la feulereligion de létat; la majorité 
des rois y eft fixée à treize ans accomplis. On 
peut voir les articles moins importans dans la 
loi même, dont il y a une traduction francoife 
très-exacte dans les lettres fur. le Dannemarc 
de M. Roger, & à la fin du troifième volume 
de l’hiftoire de Dannemarc. 

Il eft temps de conclure la relation de cette 


Coxe, dont je ne dois pas priver le Lecteur. 
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En examinant les principales circonftances qui 
opérèrent cette révolution, on voit que la no- 
bleffe fut la victime de fon imprudence & de 
fon obltination. Si elle avoit fu céder à propos, 
elle eut fauvé une partie de fes privilèges, mais 
ayant refufé de fe prêter à ce qu’on demandoit 
jufques à ce que fon concours fût devenu pref- 
que inutile, elle ne put obtenir aucune com- 
penfation pour ce qu’elle perdoit, & elle ne fe 
rendit qu'avec la répugnance la plus marquée. 
Les députés du clergé & des villes pouflés par 
leur reffentiment contr'elle, & par la crainte 
d’ètre encore un jour foumis à fa tyrannie, 
pleins d’ailleurs d’admiration pour leur roi, 
crurent qu'il n’y avoit point de facrifice trop 


grand pour lui témoigner leur confiance & leur | 


reconnoifflance. Etrange prévention qui les em- 
pèchoit de voir que fans établir un gouverne. 
ment abfolu, il y avoit des moyens d’abaifler 
leurs oppreffeurs, & d’aflurer leurs propres pri- 
viléges ! ; 

Ne pouvoient-ils donc pas relâcher les liens 
de Pautorité royale fans les brifer entièrement? 
La liberté de la nation eùt été fuffifamment 
aflurée fi elle avoit réfervé feulement le pou- 
voir légiflatif & celui d'établir les impôts aux 
trois ordres réunis, & on eût polé par ce moyen 


er 
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des bornes affez folides contre les ufurpations = 
de la couronne, & linfolence d’une nobleen 2ni 
orgueilleufe. 
Quelques perfonnes, & mème un Anglois 
qui a réfuté le livre de Molesworth, ont pré- 
tendu que c’étoit à tort que cet auteur avan- 
goit que la monarchie danoife étoit auff abfolue 
qguaucune quil y eut dans le monde. Mais quand 
le pouvoir le plus illimité eft accordé à un roi 
fune manière auf exprefle que celle dont la 
loi royale l’attribue au roi de Dannemarc, com- 
ment peut-on ne pas l'appeler le fouverain le 
plus abfolu ? Je fais que les rois de Dannemare 
ont bien rarement abufé de leur autorité, que 
la noblefe avoit porté à un point exceflif fa 
hauteur & fa tyrannie; mais avec tout cela, 
il eût été plus heureux pour le royaume que le 
pouvoir de la couronne fût reté foumis à 
quelques reftriétions, que celui de la nobleffe 
eût été déterminé & non anéanti, que le peuple 
fût refté foumis à une monarchie limitée, & non 
aflüjetti à une volonté arbitraire (x 
EE 


——: 


(*) Le titre du roi de Dannemarc à la fouveraineté 
qu’on appelle abfolue eft cette même loi royale qui la 
limite dans plufieurs points effentiels, & il ne peut 
l'enfreindre fans détruire les fondemens mêmes de fon 
pouvoir. Ainfi de quelque terme que cette loi fafle 
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ufage pour exprimer que fon autorité neft plus aflujettié 


DANNEMARC à celle de perfonne , il n'en et pas moins vrai qu'un 


monarque Danois ne peut feulement avoir la penfee de 
changer l’ordre de la fucceflion, ni la religion de l'etat, 
ni l’époque de la majorité des rois; &c. &c. limitations 
qui conftituent une vraie monarchie, & la diftinguent 
effentiellement, non-feulement des états defpotiques où 
le monarque peut tout changer par un acte momentane 
de fa volonté, mais aufi de plufieurs états de l'Europe 
communément appelés monarchiques, où Pon chercheroït 
en vain une feule loi écrite & expreffe fur les points 
les plus fondamentaux de la conftitution. 


Jobferverai encore qu'il weft pas très-certain qu'il 
eùt été plus heureux pour le Dannemarc d’avoir adopté 
la forme de gouvernement que l'auteur propofe. Si 
lAnglèterre s’en trouve bien, elle l’a payée affez cher, 
& fi elle nétoit pas une isle. elle lui eût peut-être 
coûté plus cher encore, fi pourtant elle eût pu la 
conferver. La Suède, après de longues agitations, n’en 
a plus gardé que l'ombre, & seft laffée de la réalité 
Depuis la révolution de 1660, Ja nation danoife en 
général a été réellement plus-libre qu'elle ne. létoit 
depuis bien des fiècles. Elle a fenfiblement gagné à plu- 
fieurs autres égards. Les plus habiles politiques ne 
peuvent fouvent pas mieux nous apprendre ce qui auroit 
été que ce qui fera. ( Note du Trad. ) 
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Remarques fur la population — Finances — Armée 
= Marine — Eglife È clergé de Dannemare. 


La table fuivante peut donner une idée de p Aenea 
population des états du roi de Dannemarc. PURE 


EN DANNEMARC.. 


Diocèfe de Sélande, . . , 1, . 283,466) Nobre 
Euo eide Pioneer 08e | des 


i habitans, 
ND. e SA ANNUUS: EA L LITIOA 

85;590 
nos de Rypen e . 4... 11993923 1e 
» - d'Aalboure . SAS $872 
Š . de Vibourg .- + + + 59:399 
Les isles de Feroë . 4,754 


EN. NORVEGE. 


..de Chriftianfand . . 113,024 
-..déDérgen eu à :, 130,352 
s : de Drontheim NER 164,722) 


: Diocèfe he ou de Chriftiania, Es 
623,141 


Tse ASNS D+E. 
Diocèfe de Scalhole 251; 2,1; 34606 ÿ 

; 6. 
tm de Holim: tie: 11,985. 49590 
Duché, de Sleswick …, í teik 243,608 
se EN EEATT 


Total. . e u = 1923,417 
Tome IV. F 
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p 3 
NTT Obfervations du Traducteur. 


iji On ne nous apprend point quand cette table 
| a été dreffée. Cela eft cependant important à 
favoir puifque la population du Dannemafc s'ac- 
croit fenfiblement. | 
Les auteurs Danois qui ont fait des recher- | 

| 

| 


ches fur ce fujet eftiment que la population de 

tous les états du roi en Europe fe montent à 

deux millions & demi d’habitans, dont:celle du 
Dannemarc proprement dit ne fait pas la moitic » 

mais feulement 1100,000.. Les fondemens de | 

cette eftimation font expolés avec beaucoup | 

raie d’étendue dans l'ouvrage danois intitulé : Balance i 
économique, par Eutropius Philadelphus: | 

Suivant une lifte que j'ai fous les yeux, & | 

qui comprend le nombre annuel des morts & | 

des naiffances en Dannemaro & en Norvège, 

| depuis 1746 jufqu’en 1765 ; il y a eu en Dan | 
nemarc, (le duché de Holftein non compris) | 


pendant ces vingt années 04,229 naifances & 
486,131 morts. Ainfi excédent du nombre des 
naiflances fur celui. des morts a été de:18,098. 
En Norvège pendant-les mèmes vingt années 
ily acu -439,335 naiflances, & 346,543 morts, 
& le nombre des naïfances a furpañlé celui 
des morts de 96,792 On peut juger par-là 
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des progrès que la population doit faire annuel. se 


lement dans les deux royaumes, & conféquem. 
ment de ceux du commerce & de l'agriculture, 
de la douceur du gouvernements de la falubrité 
de Pair & de la bonne conftitution des habi» 
tans, particulièrement en Norvège, 

L’évèque Pontoppidan prouve par de bonnes 
raifons que ces progrès de la population ont 
commencé depuis plus d’un fiècle, ‘c'elt-à-dire, 
qu'ils fe font rendus fenfibles peu de temps 
après lPépoque de létabliflement de la monar- 
chie. héréditaire & abfolue. Cet ce que fai 
voulu dire en oblervant à la fin du:chapitre 
précédent que le Dannemarc avoit gagné à plus 
d’un égard par cette révolution que quelques 
écrivains. ont peinte- de couleurs fi odieufes, 
Il feroit difficile de fe- perfuader qu’une na- 
tion ait lieu de gémir d’un changement à la 
fuite duquel elle eft devenue plus florifante & 
plus nombreufe. Il efttrès-vrai en général & 
tres-aifé à dire, que le defbotifme eft le fléau 
du gente humain, & que la liberté- en fait la 
gloire & le bonheur. mais il faut bien définir 
ces mots quand on en fait une application par- 
ticuliète, & favoir de quelle forte de liberté & 
de quel degré de defpotifine on veut parler. 

K 
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mm Les revenus du Dannemarc découlent prit 
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cipalement des douanes, des droits fur les mar- 
chandifes exportées & importées, de laccife 
fur les denrées: & les liqueurs, de la capitation 
dont les Norvégiens, & les habitans d Altona & 
de Bornholm font exempts, de la taxe fur les 
rangs, les places, les: penfions , les profits 
cafuels, de la taxe des terres, des revenus.des 
domaines royaux, des: permiflions de tenir des 
cabarets, de diftiller des liqueurs, de chafer 
dans les parcs du roi, du loyer de‘plufeurs 
fermes & fcies, des revenus des mines, du 
droit fur le papier timbré, le tabac à fumer, 
les cartes, &c. Se 

Bujching qui a donné. au public un état très: 
exact des finances de Dannemarc en 1769, (à 
ce que j'ai fu par des: perfounes très-verfées 
dans ces matières ) nous apprend que la- groffe 
recette produifit cette année - là 1,252,454 liv. 
fterling. Il nous à auf donné un état égale 
ment-exact des dépenfes de la mème-année, quil 
fait monter à 936,130 liv. fterlings. L'armée 
couta: 350,000 liv. fterl. ,. & la flotte 180,000! 
En 1771 les dettesne fe montoient qu'à 3,418,609 
livres fterlings, dont lintérèt annuel -étoit de 
131,392 livres qu'il faut ajouter aux dépenies 
de l’année. E: 


Fat 
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L'armée eft compofée 1°. des troupes de Dan- 
nemarc & de Holltein: 2°. de celles de Norvège. 

Celles de Dannemarc font des troupes réglées 
& des milices ou régimens nationaux, Elles ne 
forment pas des tégimens ditin&s, comme en 
Angleterre, à la réferve des gardes à pied & à 
cheval qui font toujours troupes réglées. Voici 
fur quel pied font ces troupes. 

Avant la dernière augmentation chaque régi- 
ment d'infanterie quand il étoit complet, étoit 
compolé de vingt-fix officiers, & mille fix cent 
trente-deux foldats divifés en dix compagnies de 
fufiliers & deux de grenadiers. De ces mille fix 
cent trente-deux foldats, quatre cent quatre 
vingt Ctoient fur le pied de troupes réglées, & 
la plupart des étrangers enrélés en Allemagne. 
Les mille cent cinquante-deux autres font des 
miliciens qui reftent dans les terres de leurs 
figneurs, car chaque terre eft tenue de fournie 
un certain nombre d'hommes à proportion de 
fon étendue, 

Ces troupes nationales font exercées en petits 
corps, les dimanches & jours de fète, & on 
tient affemblées chaque année toutes celles d’un 
diftri& pendant dix-fept jours. 

Il ny a pas long-temps que chaque compa- 
guic à été augmentée de dix hommes, en forte 
F iij 
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qu’un régiment d'infanterie eft fort aujourd’hui 
DANNEMARC Je mille fept cent foixante dix-huit hommes , les 
officiers compris. Cette augmentation a porté la 
dépenfe pour chaque régiment de 6000 à 8000 
livres fterlings. 

La cavalerie eft fur le même pied. Chaque 
régiment eft compofé de dix-fept officiers & de 
cing cent foixante-fept cavaliers, formant cinq 
efcadrons; fur ce nombre il y en a deux cent 
foixante de réguliers, & le refte eft de nationaux. 

Les régimens des gardes à pied & à cheval 
font fur le pied régulier. Le premier eft com- 


pofé de vingt-un officiers & de quatre cent Lois 


xante-cinq hommes , faifant cinq compagnies. 
Le fecond de fept officiers & cent cinquantex 
quatre cavaliers en deux efcadrons. 

L'armée de Norvège eft toute compofée de 
milice excepté les deux régimens de Sundenfeld 
& de Nordenfield. Et comme les payfans de ce 
royaume font tous libres on les enrôle d’une 


manière différente. La Norvège eft divifée en un 


certain nombre de diftricts dont chacun fournit 
un foldat. Tout payfan en naifant cft enrôlé 
pour la milice, & le premier qui eft fur la lifte 
remplit la place vacante pour le diftrit auquel 
il appartient. Après avoir fervi de dix à qua- 
torze ans il et admis parmis les invalides, & 
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quand.il eft le plus âgé de fon corps il a {on 
congé. Ces troupes ne font pas toujours fous 
les armes; on les exerce feulement de temps en 
temps, comme en Dannemarc. Les officiers ont 
une paie fixe, prefqu’égale à celle des officiers 
des troupes régulières. Mais les foldats ne recoi- 
vent rien, excepté quand ils fervent, ou qu'ils 
font leurs manœuvres annuelles. 

L’académie des cadets de terre fondée par le 
toi Fréderic IV fournit des officiers à l’armée. 
On y enfeigne aux fraix du roi tout ce qui 
peut être utile à un militaire. 


J 


ÉTAT DE L'ARMÉE DE DANNEMARC, 


Infanterie 'de Dannemarc & de Holflein, régulière 


` & nationale. 


Régiment des gardes’à pied, régulier . . 486 
ns. …. royal Danois; mixte . . -177% 
e. ..toyal-Norvégien, mixte. . . 1778 
de. dU 101 Sie e 77S 
See eo e de da reines- mixte e ©. 1770 
s =. ...du.prince royal. mixte. . -1778 
. . ._. du prince Fréderic, mixte . . 1778 
» de Jutlande; mixte. .. . 1778 
ss. : edOildenbonre, nuxte , 4778 
re  . de Boïnholm, mixte. » + - 1778 
Fi 
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mn Régiment de Sleswick., mixte . e. : ..1778 
PENRRRE . de Holftein, mixte e … }, 1778 
sde Falters mixte. e 20e 1778 
ie. de Mones mirta + "em 177S 


se ede Delmenhorit n e S ean 7S 


Total de l’infant. de Dannem. & de Holit. 25,378 


Infanterie de Norvège. 


Régiment de Sundenfield, régulier  . 1376 
| . . . -de Nordenfeld, régulier . . 1376 
| + + > 1er. d'Aggerhuus, national. . 1956 
| . fecond d'Aggerhuus, nat.. : 1956 
rat de Smalchen mat. "1800 


- . . . fecond de Smalchen, nat. . . 2082 
» + … 1er. de-Drontheim, nat. +: :. 2082 
. . + -fecond de Drontheim, nat. . 1916 
+ + + |. troifième de Drontheim, nat. » 2089 
+ .. . premier d'Oplande, nat. . . 207ÿ 

. fecond d'Oplande, nat. . . . 1916 


. > . premier de Bergen, nat. . . 1916 

-fecond de Bergen, nat. . =- > T916 

e + .. -premier de Vefterbeck, nat. . 1916 

Second- ditanate s 5. +) TILO 

Corps de troupes légères, nat, =. :.. 960 

Régiment d'artillerie, mixtes . . : . 2771 
| Ihgenieürss- reeuliersr ne: , 34 
| Total de infanterie de Norvège “- . 31053 
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Cavalerie danoife & de Holffin. es 


Régiment des gardes à cheval, régulier. . 161 
-10ÿal Danois: mixtes... 582 
#0. Notyéien ORe e oa S02 

. + . premier de Selando s mixte . . 582 
. . . {cond de Sélande, mixte, =. . 582 
a e e dande UNE ae. + + JO 
No de Fionie: mixte 482 
7 de Sleswick, mixtes 9 692 
> +de Holten mixte, "782 


Cavalerie *de Norvège. 


Premier régiment de dragons, national * 1168 
Premier de Sundenfeld, nat. . > + . 1168 
Second de Sundenfield, nat. . «< + 1168 
Troifieme dit nas >>": r07) 
Régiment de Nordenfeld, nat. . . . . 1079 


Total de la cavalerie de Dannemarc 
Qde NON. ac esse 10478 
Total de l'infanterie." ,#6431 


Total de armée danoile. . . . . 66909 


Le Dannemare étant tout compofe d'islés & 
de prefqu’isles, les Danois ont toujours été 
d'excellens marins, Dans les anciens temps, 
lorfque la piraterie étoit une profoffion honorée 
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meej P = ; < 
meils l’exerçoient avec un grand fucoès, & la 


conquête de la Normandie & de l Angleterre en 
font la preuve. Et quoique dans la fuite d’autres 
. nations aient déployé une plus grande puiffance 
fur mer ; les Danois poffédant une grande étendue 
de côtes font très-exercés dans la navigation, 
& font certainement la nation du Nord qui a 
le plus grand nombre de marins & les marins 
les plus experts. Pendant mon féjour à Copen- 
hague, je vifitai la doque ou baflin des vaik 
feaux, & j’examinai avec beaucoup d'attention 
la flotte qui eft à l'ancre dans le port. Je vais 
faire part au lecteur du réfüultat de mes obfer- 
vations. ; 

Il en coûte ici 200 liv. fterl. par canon pour 
conftruire le corps d’un vaifleau, & jufques à 
1000 pour l’équiper complètement & Pappro- 
vifionner pour quatre mois La plus grande 
partie des bois de chène vient des états du roi 

“de Pruffe. Il y en a auf en Holftein, mais non 
pas en quantité fufifante , & on le garde pour 
les cas de néceflité, 

On fait en Norvège tous les ouvrages de 
fer, les canons, les boulets, &c. Le lin, le 
chanvre , les mâts viennent de Ruflie, la poix 
& le goudron de Norvège & de Suède. Il y a 

en Dannemarc des manufaétures de toiles à 
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voile & de cordes, mais elles ne fuffifent pas 
aux befoins de la flotte. Le furplus vient de 
Ruffie & de Hollande. 

La plus grande partie de la flotte eft dans le 
port de Copenhague qui eft enfermé dans Pen- 
ceinte fortifiée de cette ville. Comme il w’a que 
vingt pieds de profondeur, on ne laiffe fur les 
vaiffeaux qu’un rang de canons, &ils prennent 
le refte quand ils fortent. Outre de vaftes ma- 
galins, chaque vaiffeau a fon arfenal particulier 
vis-à-vis de la place qu'il occupe dans le port, 
enforte qu’il peut être.équipé dans un moment, 

On compte 14600 matelots enclaffes. Il y en 
a de deux fortes. Les premiers font des habitans 
des côtes qui peuvent s'engager fur des vai 
feaux marchands, quelque voyage qu'ils faffent, 


| On leur paie annuellement 8 shilling. d'Angle- 


terre par tête, mais ils font obligés de revenir 
en cas de guerre. Les autres font conftamment 
au fervice du roi. On en compte environ 4000 
diffribués en quatre divifions ou 40 compagnies. 
Ils fe tiennent à Copenhague pour le fervice 
ordinaire de la flotte, & ils travaillent dans les. 


chantiers. On leur paie 8 f. par mois quand 


ils ne font pas en mer, outre une quantité 
fufflante de farine & d’autres provifionss ils 
font habillés complètement tous les deux ans, 


eer 
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= & on leur donne toutes les années des culottes, 
RUN des bas, des Louliers & un chapeau. Quelques- 

uns font logés dans les cafernes. Quand ils 

font en mer, leur paie. eft portée à 20 f. par 
mois. L’artillerie de la marine eft.compolée de 

800 hommes en quatre divifions, 


État de la flotte Danoifé en 1779 


VAISSEAUX DE LIGNE. 


Noms. Canors. Station. Ann. de leur conftr, 


x Chrétien VIT. : : 99 . . . . Copenhague . . 1767 
2 Le SUPER RE RO Re 6e 
SSSR EENETIQUE, 74 2 7 5 : : & : 1970 
4 La Juftice e N 
s Le Vandale. . : . 7o vaiff. de parade. . . . 1777. 
DÉDÉTEME Bouie Se 270 en e a ee A 
7 Copenhague . : . . 70 condamné. . . …. - 1744 
8 La reine Juliane . 70 condamné. … . + 1752 
9 Le prince Royal. . 70 . . AE a -1730 
10 Le Dannemarc ~ : 70.. a a ee 1707 
ax La Jutlande. . .. 70 . . Danslamer du Nord. 1760) 
x2.Le prince Frédéric. yo. = =. Copenhague. . .. 1761 
13 Le Sund z ut y 1766 
14 Le lion du Nord . 70 . . .". ., = 1708 
LS DR er A An o cure net t 1769 
16 L'Oldenbourg. . 60 condamné o s a +, a 1740, 
17 L'étoile du Nord. 60 v. de parade . + n . à - 1746 
18 La Sélande. . . . 6o v. de pe . . . . . u . 1760 
x9 Le Neptune. . . Go v. dep. . : ss re 1760 
20 La Stormarie'. . . 6o idem.. . : CAES 
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Noms. 
zi L'Islande, -: :.  6a 
22 ba Victoire ~ <. 60 
23 Lapr.Sophie-Mad. 60 
24 Lapr. Wilhelmine. 60 
25 Le Dannebrog.. . 6o 
26 Le Holftein. =. 60 
27 La. Wagrie . . .. 60 
28 L'Indigénat TO 
29 Le Dithmarle . . . so 


30 Le Delmenhort şo 
gr Ebenezer .. . .. 50 
eE Orte 5o 
33 La Fionie . . . . 50 
34 La Grœnlande. . . so 
35 Sainte-Croix . . 60 
39 be MAS nonnai 5o 
37 Le Sleswick . . . so 
38 Le Difco: +, 2,» 44 

FRÉ 
Ea Perle... 94. 
MAROC RES 36 


3 Le Borüholm 


4 Le Mœne. .-,,:i96: 


§ Le Cronembourg . 34 
6 Le Chrifiania , REYER 
7 Docken- 
8 Le Mene. 4.2 
9i L’Aigle.bleu 4 ani 
40. Le Sauvage .. 
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Ann. de leur conftr. 
-1751 DANNEMARG 


: 1754 

dm a + 1763 

D Ce cu "1764 

$ e EO NSPA + 1772 

ve mb ais 1774 

A SSL ET AN 3-1773 

a ess ae 0 1 EA 

condamné . « -< 1742 

condamné + 1743 

Mes dé Nord. : 1758 

condamné . Copenhague. + 1746 

à NÉE E E 1746 

+ Mer du Nord. . 1756 

< Mér du Nord. % 1758 

Copentiague. . 1760 

é } 5 - 1766 

HP em ec 1774 
GATE s 

- Copenhague. . 1772 

177$ 

CR RE DATE D aie 1774 

en = £ 177% 

5 1776 

1962 
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A SRE" + 1754 

an Ja mer du Nord. 1758 
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proesa Noms: À Canons. Station. Ann. de leur conftis 
DANNEMARC fo Le Langeland <. 18 s , . «Copenhague. . 1758 
14 Le Fallen. 2, 90. 7 a  sn a a GA 
PARA SVEONC LS se à ro von +60 RH 
16 Le Tranquebar.. . 34 e= à + s 2 eu. r71761 
Dr Alen ses ur se NA GOE SOR ; 
18 Le Chriftiania.….. engone + + + + «+ 0 201766 
19 Le Feroë . . = DÉS M S muee v °oi7 00 
20 Le Samfoë. - . .. 22 Te Creme ee SN 


PIrERRIE R 
L'Aigle Yacht royal . 26 . + + 3, à: - 1756 


GALIOTES A BOMBES. 


La bravoure. La Sérieufe.. La Comète. 
Le Courage: Le Dragon. 


RÉ EAPTTUEATTION. 


Trente -huit vaiffeaux de ligne, y compris 
meuf de so canons & un de 44 & vingt fré. 
gates. Mais fi nous exceptons ceux qui font 
condamnés, & ceux qui ne peuvent plus fervir 
que pour la parade, nous dirons-qu’en- 1779 
la flotte danoife n’étoit fortë que de 25 vaik 
feaux de ligne & de 15 frégates en état, d 
fervice, nombre. très.- fuffifant. pour la fituation 
du Dannemare,  & fi Pon joint à cela que lès | 
matelots & officiers en forit excellénis, on pourr 
xegarder ces forces matitimes. comme- aufi 


=- -MMM 
> TE 
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confidérables que celles d'aucune nation du 


DANNEMARG 
Nord. 


Un vaiffeau de quatre-vingt dix canons entiè- 
rement équipé eft monté de huit cent cifquante 
hommes. Un de foixante-dix de fept cent. Un 
de foixante-quatre de fix cent, Un de Cinquante 
de quatre cent cinquante. Une frégate de trente- 
fix canons de deux cent cinquante. La plus 
grande partie de cette flotte eft ffationnée à 
Copenhague. Il y a quatre ou cinq vaifleaux 
dans les ports de Norvège; une frégate à Elfe- 
neur, une autre fur les côtes de Fionie, un 
petit vailleau dans l’Elbe, & une ou deux fré- 
gates annuellement en croifière. 

L'année 1779 qui eft celle de Pétablifement 
de la neutralité armée, les puiflances du Nord 
armérent une partie de leurs vaiffeaux. L'arme- 
ment du Dannemarc confiftoit en dix vaiffeaux 
de ligne, quatre frégates, & deux chaloupes de 
vingt canons. On pourvut à la dépenfe par un 
droit additionnel d’un pour cent fur toutes les 
importations, & de demi pour cent fur les expor- 
tations. Les équipages confiftoient en mille mate 
lots employés, trois mille cinq cent enclaflés 
des provinces, & mille ordinaires. 

L’académie des cadets de marine fondée par 


Fréderic IV en 1701 ek Ja pépinière des officiers 
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=" de cette flotte. On y entretient foixante cadets 

PANNEMARC ; : ; Re 
aux dépens du roi, & on leur enfeigne la théo- 
rie de la.navigation. Chaque année ils vont 
en croifière à bord d’unefrégate. Outre ces foi- 
vante cadets on y admet d’autres jeunes gens 
qui y font inftruits fous le nom de volontaires 


à leurs propres dépens. 


La religion établie en Dannematc eft la luthé- 
rienne. La hiérarchie de cette églife eft compolce 
de douze évèques ou furintendans, dont fix en 
“Dannemarc, quatre en Norvège & deux en 
Islande. (IL faut ajouter les furintendans des 
duchés de Sleswick ‘& de Holftein). Il my a 
point d’archevèque dans le royaume; mais l’évès 
que de Sélande qui eft le premier en rang, & 
celui d’Aggerhus ou de Chriftiania en Norvège 


font les fonctions de métropolitains. 


Les revenus de ces évêchés font comme il 
uit. En Dannemarc celui de Sélande a 1000:liv 
fterl. Celui de Fionie 760; celui d'Arhuus 600! 
celui d’Albourg 400; celui de Rypen 400. En 
Norvège celui de Chriftiania 400; celui des 
Chriftianfand 600; celui de Bergen 4005: celui 
de Drontheim. 400. L'évèque de  Scalholt ef 
Islande en a.1$0;5 celui de Holum 150. On fait 
fi peu de dépenfe en Islande que ces deux 

derniers 
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derniers évèques font peut « être dans le fait aufi — 


riches que les autres, 

Les autres eccléfiaftiques font des prévôts ou 
archidiacres, des curés & des chapelains. Cha. 
que. diocèfe comprend un. certain nombre de 
diftridts foumis à l’infpeétion des prévéts, Cha. 
que diftri& eft divifé en paroifles, Une grande 
paroiffe:a outre l’églilé prinoipale une ou plu- 
fieurs, chapelles qui en dependent. Les: curés 
font payés principalement en dixmes, terres, 
& argent. Quelques-uns ne le font que des 
contributions volontaires de ‘leurs’ patoilliens. 
Le prix des denrées & d'autres circonftances 
font que leuts revenus ne font pas égaux par- 
tout. En Dannemarc il y à pêu de cures qui 
rendent plus de 150-liv. ferl. & moins de 60, 
excepté en Jutlande où il y en à un petit nom. 
bre qui valent à peine 20 liv. fterl. En Norvège 
les meilleures font de 200 liv. fterl., les plus 


petites, de, 60. En Islande quelques cures- ne 


valeit que”z à 4 liv. {terl parsan La veuve 
d'un curé jouit ordinairement du revenu de la 
curé! péndant l’année qui {uitla mort de fon mari, 
& on retient. à fon fuccefleur la huitième par- 


“tie de fon revenu pour lui aflurer de quoi vivre. 
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CEE EE RE TV 


Univerfité de Copenhague — Académie royale des 
Sciences == Société royale pour les langues (ei 
Phifoiredu Nord=— Écoles latines en Dannemare = 
Deila littérature Tslandoife — Flora Danica — 

der & Muller — Ouvrage de Regenfufs fur les 
coquilles, &c, &c. 


em FON TRE plufeurs établiffemens en faveur des 


DANNEMARC 


{ciences, on remarque à Copenhague une. unis 

verfté, & une académie des fciences. 
L'univerfité a été fondée en 1479 par Chré 

tien I (*). Elle a: depuis été augmentée & riche- 


(*) On peut être d’abord furpris de ce qu'une nation 


qui a toujours aime les fciences a eu fi tard-dans fon | 
fein une univerlité. Mais l'étonnement cefe quand on | 


apptend'que ler papes navoient pas voulu permettre 


gwon en établit une en Dannemarc, & dès2lors on. 


s'étonne feulement de.ce. qu'il y.a eu des rois & des 
peuples affez patiens pour. fouffrir qu'un étranger půt 
leur donner ou leur refufer à fon gré le droit de s'éclairer 


& ‘de cultiver les fciences. C’eft là fans doute un grand | 
exemple de Pempire queilopinion ; ou plutôt la fuper | 


tition peut prendre fur les efprits. 
Eric VII avoit déjà follicité une pareille grâce. Mais 
le pape ne lui permit de faire enfeigner en Pannemats 
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ment-dotée par fes fucceffeurs. Chrétien HI en sma 
particulier fut fon plus grand bienfaiteur. Ce EEE 
prince là forma fur un nouveau plan, & lui 
donna de. nouveaux réglemens bien: propres à 
ranimer le goût des fciences, & à faciliter les 
moyens den répandre la- lumière. Aujourd’hui 
cette école a un fond confidérable. Les profef. 
feurs ont de bons appointemens, & un nombre ` 
confidérable d’étudians {ont entretenus «gratuis 
tement, (*) 

L'académie royale des fciences doit fon inftis 


, 


que des fciences mondaines ; & il mit d’autres reftrics 
tions. à: cet. acte de- bonte qui {le.sendirent. invtile, 
Chrétien I dans fon voyage à Rome y témoigna tant 
de docilité & de refpect au pape & aux cardinaux 
qu'ils ne purent fe réfoudre à lui refufer la permiffion 
de faire enfeigner toutes les fciences & la théologie en 
particulier dans fes etats. ( Note du Trad) 


C) L'Nuteur nomme ici Chrétien VI comme le biena 
faiteut dedl’univerfité. Cet fans doute. une faute d'ims 
preffion. Chrétien II en établiffant dans fes états la 
religion proteftante fut conduit naturellement à refor- 
mer l'univerfité & à l'enrichir. Son fils Fréderic IT lui 
fit aufi beaucoup de bien, & divers riches: particuliers 
lui ont légué de grandes fommes pour: fubvenir aux 
befoins des pauvres étudians. Le lecteur qui défirera de 
plus grands détails fur ce fujet les trouvera dans les 
lettres dé M. Roger furle Dannemarc. T. IM, LettexVit, 
( Note du Tradu.) 
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—.tution au zèle de fix perfonnes favantes que 
Chrétien VI chargea en 1742 de mettre en 
ordre fon cabinet de médailles. En s’afféemblant 
pour cet. objet leurs vues s’étendirent ; elles 
s’affocièrent d’autres favans diftingués dans diver- 
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fes branches des fciences , & formèrent une 
cfpèce de fociété littéraire qui s'occupa. princi- 
palement de l’hiftoire & des antiquités du Nord. 
Le comte de Holftein, miniftre d'état, devint 
le protecteur de cette fociété, & la recommanda 
fi fortement au roi Chrétien VI qu'il la prit 
fous fà-protection, lui donna le titre-d’académie 
royale des fciences ;. lui affigna un fond, & 
ordonna à {es membres de continuer leurs recher- 
ches fur des matières d’hiftoire naturelle, dé 
phyfique & de mathématique. Encouragés par 
toutes ces faveurs, les membres de cette acadé- 
mie recommencèrent leurs travaux avec une 
nouvelle ardeur, &ils publièrent quinze volumes 
de mémoires en langue danoife, dont une partie 
a été traduite en latin. 

Dans le mème temps quelques perfonnes for: 
moient une autre fociété deftinée à cultiver les 
langues & l'hiftoire du Nord. Langebeck étoit 
à leur tête, & il s’eft beaucoup diftingué depuis 
par les ouvrages qu'il a plubliés fur Phiftoire. 
Les membres de cette fociété travaillèrent à fora 


se 


-= 
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mer une collection de manulcrits, de livres, === 
de médailles & d’autres curioftés littéraires, & ane 
ils formèrent de leur bourfe un fond deftiné à 
foutenir cet établiffement. D’autres perfonnes 
s’étant jointes à ces premières, Chrétien VI 
érigea cette fociété particulière en fociété royale, 
& lui donna un appartement dans le château 
de Charlottenbourg à Copenhague. Ses tra- 
vaux ont répondu à la prote&ion qui lui a 
été accordée ; elle a donné au public divers 
ouvrages qui répandent beaucoup de jour {ur 
l’hiftoire de Dannemarc. Le corps diplomatique 
de cette hiftoire, publié en plufieurs volumes 
in-folio par Langebeck, eft fans doute le plus 
précieux de ces ouvrages (*). Le même auteur 
a travaillé auf à un, grand dictionnaire de la 
langue danoife. 
Outre l’univerfité de Copenhague & celle de 


&) Ce favant , ne en Jutlandeen 1910, avoit voyagé 
aux dépens du roi pour rechercher tout cequi pouvoit 
contribuer à éclaircir l’hiftoire de Dannemarc,, & fon 
voyage n'a pas été infructueux. Il a été imprimé aufli 
aux dépens de S. M. fous le titre de Scriptores rerum 
danicarum medii ævi, en plufieurs volumes in- folio. 
Pauteur et mort en 1776, & M. Suhm célèbre par 
fes ouvrages fur les antiquités & l’hiftoire du Nord le 
continue avec le même foin & le même fuccés, 
- (Note du Traducteur. ) 

G iij 
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pe Kicl en Holftein, il y a une académie à Sora en 
Sélande, deux colléges, lun à Odenfée, & 
Pautre à Altona , & un féminaire pour les Lapons 
à Bergen en Norvège. Plufeurs écoles latines y 
font entretenues aux fraix de l'état; on en 
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compte dix-neuf dans le Dinnemarc proprement 
dit, onze dans le duché de Sleswick, feize en 
Holffein, quatre en Norvège, deux en Islande. 
Les appointemens des régens font de 60 à 200 
livres fterlings. 

Dans chaque paroiffe il y a aufli deux ou trois 
écoles où Pon enfeigne à lire & à écrire en 
langue dañoife & à chiffrer. Je ne dois pas non, 
plus omettre deux écoles fondées à Copenhague 
en faveur dé la pauvre nobleffe. L'une eft deftia 
née aux garcons & on leur y enfeigne Phif 
toire, la géographie & l’arithmétique, les lan- 
gues allemande, françoife & angloife. L'autre 
eft deftinée aux filles de la mème condition. 

Les favans danoïs s’occupent avec prédilection 
de recherches fur lhiftoire & les antiquités du 
Nord; & ils ont déjà publié plufieurs ouvrages 
curieux fur ce fujet. Ils en préparent d’autres 
qui ne lé feront pas moins. Les noms des Bar- 
tholin, de Wormius, de Gramm, de Torfzæus, 
de Holberg, font célèbres depuis longtemps, 
Ce fiècle doit des ouvrages intérefans aux tras 
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vaux de Pontoppidan ;: de Langebeck , de 
Schœning, de Carftens, de Suhm, &o. qui ont" 
répandu une nouvelle lumière fur plufeurs 
points de lhiftoire & des antiquités du Nord. 
Plufeurs fragmens. originaux de l’ancienne 
poéfie-& mythologie du Nord ont été dernière- 
ment tirés de l’oubli,. & traduits & publiés en 
Dannemarc, par les favans qu’on vient-de nom- 
mer, ou par d’autres perfonnes verfées ‘dans la 
connoiflance de la langue & la littérature islan- 
doife. Ils confirment ce que l’on a déjà lu dans 
des livres connus fur la religion des anciens 
peuples du Nord, leur culte, leurs mœurs, 
leur poëfie & leurs origines, & font une nouvelle 
preuve du goût qui portoit les Islandois à cul. 
tiver ces branches de. la littérature, dans un 
fiècle où prefque toutes les nations de Europe 
étoient plongées dans l'ignorance & la barbarie. 
On fait quel foin ils prirent de recueillir toutes 
les traditions & les poéfes hiftoriques de-leur 
isle & des royaumes voifins'; que dès le onzième 
fiècle ils eurent des écrivains éclairés ‘qui les 
rédigèrent & s’en fervirent pour compiler des 
chroniques , & que ces chroniques ont les fours 
ces les plus anciennes & les plussisûtes de 
Phiftoire des trois royaumes du Nord. Leurs 
auteurs ont précédé de plufieurs années les plus 
Giv 
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= anciens hiftoriens danois, norvégiens & fuédois 
De ie chronique de Snorro Sturlefon eft furtout un 
ouvrage très - eftimable. Cet auteur nâquit en 
Islande en 1178, & fut le premier magiftrat de 
cette isle qui fe gouvernoit alors en forme de 
république; il y périt en.1241 à la fuite d’une 
émeute. Sa chronique des rois de Norvège vient 
d’être de nouveau publiée (en 1778) avec Phif- 
toire de fa vie, & beaucoup de remarques inf 
tructives par M. Schœning, favant norvégien 
très-verfé dans les antiquités du Nord. 
% IL weft pas trop ailé de comprendre com- 
ment une nation aufi ifolée, auf pauvre, 
auf peu nombreufe que les Islandois, vivant 
fous un climat duff ingrat, & dans un fiècle 
auf ignorant a pu faire briller au travers de 
tant d’obftacles & de barbarie ce rayon de 
goût pour les lettres. Peutêtre faut-il cher- 
cher la caufe de ce phénomène moral dans la 
pauvreté mème des Islandois , qui en engageoït 
plufieurs à chercher des reflources dans les 
cours des princes du Nord, ou dans la nature 
du gouvernement républicain qu'ils avoient 
établi dans leur isle, & dans lequel le don 
de la parole eft un mérite utile que chaque 
citoyen s’efforce-d’acquérir 5 Co: 


(x) Voy. Introduét, à Phiftoire de Dannemare, p. 243a 
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On peut ajouter à ces caufes la tranquillité 
politique de l'Islande, qui reftant inébranlable 
au milieu des commotions civiles dont les nations 
voifines étoient agitées, laiffoit aux habitans 
tout le loifir néceflhire pour cultiver les fcien- 
ces; & l’on peut croire aufi que leur climat 
ya contribué en les obligeant à chercher des 
occupations qui fflent diverfion à la triftefe 
des ténébreufes nuits de leurs longs hivers (*). 

Les ouvrages compolés par les Islandois font 
en grand nombre. Ils font écrits dans leur lan- 


=n 


(#*) Cette derniére conjedure peut patoitre affez 
fondée , quoiqu il foit toujours fingulier que dans les 
autres pays du nord où les nuits ne font pas moins 
longues on fongeit fi peu à fe faire de pareilles ref- 
fources. A l'égard de la tranquillité politique de PIs- 
lande, elle ne peut, je penfe , pas être confidérée comme 
ane caufe du goût des Islandois pour l'étude, puifque loin 
d'être tranquilles ils furent agites par des diffentions 
continuelles aufi long-temps que leut gouvernement 
fut républicain. Snorron le meilleur de leurs auteurs 
en fit la trifte expérience , comme on vient de le re- 
marquer. On pourroit peut-être dire avec plus de fon. 
dement que ce fut cette agitation continuelle où la 
démocratie tenoit tous les efprits qui leur donna de 
l'énergie & leur infpira le defir de fe diflinguer par le 
favoir & l’éloquence. Ce qui rendroit cette conjecture 
plus vraifemblable , c’eft que dès que la nation fut fou- 
mife aux rois de Norvège elle perdit une grande partie 
de fa reputation littéraire. (Note du Trad.) 
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gue qui étoit celle de la Norvège, dont ils for- 


tirent dans le neuvième fiècle pour s’établir dans 
leur isle. Ils ont confervé: cette langue avec 
moins d’altérations que les autres nations du 
Nord, parce qu’ils ont eu peu de communica- 
. 4 
ion avec les étrangers. Quelques-uns de leurs 
livres ont -été imprimés en Islande mème , d'aus 
tres en Suède, la plus grande partie Pa été en 
Dannemarc avec des traduétions. Il en refte 
a s 3 Z 

encore un affez grand nombre qui n’a pas été 
publié (*): 

Les favans Danois ne fe font pas bornés cepen- 


(*) Il y a un catalogue fort exact des livres islandois 
dans les lettres fur l'Islande de M. de Troil , ecclé- 
faftique fuédois qui a voyage dans cette isle avec le céle.” 
bre M. Banks: M. Coxe nous apprend dans une note 
qu'il y a près de 180 manufcrits islandois dans le mufce 
de Londres. Il y en a beaucoup aufi dans des biblio- 
théques de Suède & furtout de Dannemarc, Mais [a 
plupart font des copies des mêmes livres, & parmi ces 
livres les meilleurs font déjà imprimés & connus. Le 
très-grand nombre de ceux qui ne le font pas mérite 
peu d'attention. Ce ne font que des traductions de 
chroniques où de romans du moyen âge, ou des contes 
empruntés des anciennes poches du nord remplis de 
merveilleux & de beaux faits d'armes, Le comte de 
Pelo ambañladeur de France en Dannemarc qui en ft 
traduire quelques-uns n'ayant pas fait un choix heu. 
reux fe lafla bientôt de ces recherches, ( Note du Trad} 


AU NORD DE L'EUROPE. Coxe. 107 
dant à Pétude de lhiftoire du Nord; celle de 
Ja mature a été pour plufeurs d’entreux le 
füjet de beaucoup de recherches utiles & impor- 
tantes. 

Tout le monde connoit ceux qui dans les 
deux derniers fiècles fe font acquis la réputation 
la plus brillante & la mieux méritée ; Tycho Brahé 
qui contribua tant à la révolution qui fit chan- 
ger de face à l’aftronomies Longomontan fon 
difciple , digne d'un fi grand maître; Remer autre 
afironome célèbre par des découvertes impor- 
tantes; Gafpard Bartholin & fes fils, anatomiftes 
du premier rang (*); Wormius anatomilte & 
littérateur profond; Borrichius, chymilte; Wins- 
lbw dont l'éloge eft dans les mémoires de laca- 
démie des foiences de Paris. Les règnes de 
Chrétien HI, de Fréderic II & de Chrétien IVs 
ne font pas feulement diftingués par le nombre 
des favans. de profeflion qu'ils firent éclorre, 
mais par Peftime où les fciences étoient dans 
les cours de ces princes, le zèle avec lequel les 


————_—_— 


(*) Il y a peu exemples dans Phiftoire littéraire 
dune famille telle que celle des Bartholin. Elle a pro- 
duit feize auteurs eltimes en trois générations, dont 
fix étoient frères. On en diftingue trois on quatre qui 
étoient comptés à juite titre parmi les hommes les plus 
fayans de leur fiecle. (Note du Trad, ) 
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z= perfonnes les plus diftinguées de la nobleffe les 
ue cultivoient & les protégeoient à leur exemple. 

Dans ce fiècle le règne de Fréderic V ne leur 

a pas été moins favorable (*). Ce prince n’épar- 

gnoit rien pour les encourager par d’utiles 

établiflemens. Il établit en 1753 un jardin bota- 
nique à Copenhague, & voulut qu’on travaillat 

à une defcription de toutes les plantes de Dan- 

nemarc avec des gravures. M. Œder, profef 

feur de botanique & direéteur du jardin des 
plantes , fut chargé de cette entreprife. Il par- 
courut d’abord pour cet effet tout le Dannemare 

& la Norvège aux fraix du roi, & commença 

en 1762 à publier quelques parties de fon 

ouvrage. - ; 
Il doit contenir fous le titre de Flora Danica 


(*) Ce prince fut fecondé dans un grand nombre 
de belles entreprifes & d’établifflemens utiles par de 
fages miniftres & en particulier par le comte de Bemh 
torf, trop connu dans toute l'Europe par fon habileté, 
fon génie & fes rares vertus, pour que je m'étende ic 
fur un éloge qui ne pourroit rien ajouter à fa gloire. 
Le comte de Moltke employa aufi dans plus d’une 
“occafon le crédit dont il jouifloit , en faveur de lin- 
duftrie, des talens & furtout des beaux arts. C’eft à 
lui qu’eft due principalement l’école de delin & Paca. 
démie de peinture, de fculpture & d'architecture fore 
dées à Copenhague en 1754. (Note du Trad.) 
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des deflins de toutes les plantes qui croiflent 
dans les états du roi de Dannemarc, depuis 
PElbe jufqu’en Islande & au cap du Nord, éten- 
due de pays qui renferme plus de feize degrés. 
L'auteur doit auf y joindre une defeription de 
ces plantes. En 1782 le public étoit déjà en 
pofleffion de quinze cahiers de cet ouvrage fi. 
fant cinq volumes; & contenant neuf cent plan- 
ches. L'ouvrage entier doit renfermer dix-huit 
mille efpèces, & l’exaditude wen eft pas moins 
grande que la magnificence. M. Œder et un 
élève du célèbre Haller, fous lequel il a fait 
fes études à Gattingen. Ila publié des élémens 
de botanique très-eflimés, dans lefquels il pro- 
pofe un nouveau fyffème pour la clafüfication. 
des plantes. Cette fcience & les autres branches 
de l'hiftoire naturelle n’ont pu que perdre beau. 
coup au parti qwa pris ce favant, de {ortir de 
cette carrière pour- paffer à des emplois plus élevés. 

La continuation de cet ouvrage a-été. confiée 
au Dr. Othon Fréderic. Muller, très-juitement 
selebre par plufeurs traités fur diverfes parties. 
de l'hiftoire naturelle, & en particulier pat fon 
Hifloire des vers & un grand nombre. d’obfervas 
tions nouvelles fur les infees. Il travaille à 
préfent [ous la protection la plus puifante à une 
zoologie danoile, qui contiendra des defins & 
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mm des defcriptions de tous les animaux rares'de 
€ Dannemarc. Il en a déjà paru quelques parties. 
Je ne dois pas quitter ce fujet fans faire con- 
noitre un autre ouvrage d'hiftoire naturelle 


PANNEMAR 


entrepris en Dannemarc, & le plus magnifique 
de ce genre qui ait paru chez aucune nation: 
Celt un recueil ou choix des coquillages les 
plus rares, en deux volumes in-folio , gravés & 
enluminés aux dépens du roi par M. Regenfufs. 
Le premier volume, le feul que j'aie vu, con- 
tient une courte defcription des cabinets d’hif 
toire naturelle, & particulièrement de coqüillæ 
ges qui font en Dannemarc, un difcours préli. 
minaire fur la conchiliologie, & douze planches 
gepréfentant foixante dix-huit figures colorées 
de la plus grande beauté avec des defcriptions 
en latin, en francois & en allemand: 

Les rois de Dannemaré ont fouvent envoyé à 
grands fraix des hommes favans voyager dans 
leurs états & dans diferentes parties du monde, 
dans la vue d'étendre les bornes des connoïffa 


ces utiles. 
“"Langebeck parcourut tous les pays qui bor- 
dent la mer Baltique pour y chercher des monu- 
mens de Piftoire du Nord. Schering Gt un {enr 
blable voyage aux dépens du prince Fréderic. 
Actuellement le docteur Moldenhauer, favant 
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doué d’une profonde: érudition parcourt P Angle- = 
terre, la France & l’Efpagne, pour y chercher n mars 
dans les bibliothéques des manufcrits dans les 
langues favantes. : 
Mais l'expédition littéraire qui- fait le plus 
d'honneur au gouvernement de Dannemarc ef 
celle qui fut entreprife à la perfuafon du comte 
de Bernftorff, én 176r, fous le règne de Fré- 
deric V. Une compagnie de favans fut envoyée 
aux fraix de ce prince dans l'Arabie & les con. 
trées voifines, pour y faire des obfervations 
fur la littérature, la critique facrce, l’hiftoire 
naturelle & civile, les antiquités, la médecine, 
les mœurs, les ufges; M. Niebuhr le feul de 
ces favans qui foit ‘revenu dece long & péril. 
leux voyage en a publié une relation intéreflante 
& curieufe ; connue de tous les lecteurs. 


Additions du Tradiéeur, 


M. Coxe n'ayant fjourné que très - peu 
de temps en Dannemarc, il n'a pu fe pro- 
cûürér far ce royaume des informations auf 
étendues que- celles dont-il a fait part au public 
‘dans les articles où il traite) de la Pologne, de 
la Suède & furtout° de la -Ruffie. : - 

Mon deffein met point de fappléer à fou 
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filence fur-tous les objets.qu'il auroit fans doute 
PANNEMARC tés fi les circonftances le-lui euffent permis. 
Mais je penfe que quelques détails fur_les.plus 
importans pourront n'être pas défagréables à 
mes lecteurs. Je crois devoir d’abord rendre 
plus. complet l’article qu’on vient de lire, dans 


lequel l'auteur. s’eft propolé de faire connoîtte 
l'état des fciences & des arts en Dannemare. 
T°. Aujourd’hui prefque toutes les parties de 
la phyfique & de Phiftoire, naturelle y font cul 
tivées. par des hommes habiles, & continuent à 
y être encouragées. M. Bugge y a reflufcité, fi 
je puis ainfi parler, le goût de l'affronomie pat 
fon exemple & fes fuccès. M. Fabricius pro- 
£efeur à Kiel, s'eft diftingué par des ouvrages 
fort eftimés fur lhiltoire: naturelle. Perfonne 
wa plus étudié l’hiftoire desinfectes, fur laquelle 
il a publié plufieurs excellens ouvrages , & 
entr'autres ‘un: fyftème: d'entomologie & des 
genres & efpèces des infectes. Sa defcription 
-des animaux de la Grœnlande eft un- autre, traité 
-fort curieux. À ee — si 
Chrétien VI fonda en r740 à Copenhague mne 
Tociété de médecine, deftinée à régler l'exercice 
de la médecine! & deila chirurgie dans les ¿denx 
royaumes. Elle fut chargée de plus de continuer 
Je recueil d'obfervations médicales que Bartholin 
avoit 
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avoit commencé, & on-a déjà vu a RS 
volumes de cette continuation. POS 
Outre les fociétés favantes dont M. Gea à 
fait mention, il y en a d’autres: En: Danneniarc 
qui méritent d’être connues: Telle: etila ociété 
économique formée en 1768; & compofée:id’un 
nombre indéfini desmembres. Le fond qui lila 
été affigné par le roi & les contributions de fes 
membres la mettent en état de s’occuperi de 
diverfes recherches utiles, de diftribuer annuel: 
lement des prix & de publier les mémoires-des 
auteurs qui les ont obtenus: Le prince toyal eft 
le protecteur de cet utile établiffement. ei 
La fociété de belles-lettres approuvée & encou: 


ragée par le roi en 1759. Elle diftribue des’ prix 
à cetix qui fe font diftingués par quelque ouvrage 
de poëfe, d'éloquence ‘8° dermorale,- @ fais 


imprimer: ces ouvrages.: 
La fociété poétique qui diftribue Rs des prix 
aux auteurs des meilleures poéfes danoifes.. 
La fociété typographique formée en. 1772, 
Son objet éft de faciliter limpreflon des: bons 
ouvrages des auteurs du. pays. qui reftoient fous 
ent inconnus, parce que:le débit des. livres 
danois étant néceffairement borné, il fe trouvoit 
rarement des libraires qui vouluffent s’en charger. 
Eafociété de jurifprudence formée en 1766. 
Tome IV. H 
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we Les membres s'occupent d'exercices propres à 
DANNEMARC Jog former à la pratique & à l’éloquence du 

barreau. z 

Une nouvelle fociété de médecins a commencé 
3 saffembler en 1772, & publié des mémoires 
en ! latin. Une fociété femblable compofée de 
chirurgiens diftribue des prix de chirurgie & 
publie des mémoires en allemand. 

Enfin on a mème formé une fociété théolo. 
gique pour lPencouragement des jeunes predi- 
cateurs. On y cultive l’éloquence de la chaire, 
Bo elle fait part au public de temps en temps des 
fermons qu’elle croit les plus propres à fervit 
de modèles. 

L'académie de peinture, feulpture & archi- 
tedure fondée par le roi Fréderic V, eft un 
établiffement. confidérable pour lequel on na 
rien épargné, & dont les fuccès ont déja répondu 
aux vues, aux foins & à la dépenfe de fon fon- 
dateur. Mais il feroit inutile de répéter ici ce 
‘qu'on trouve fur ce fujet dans plufieurs livres 
connus, & en particulier dans les lettres fur le 
Dannemarc. L'ouvrage intitulé de Pétat des 
arts en Dannemarc; la defcription de Copenha 
gue par Hauber, & d’autres relations imprimées 
me difpenfent également d'entrer dans de plus 
grands détails fur cet objet, & fur les biblio- 
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théques publiques & particulières, les cabinets n 
. de tableaux, d’hiftoire naturelle, d'antigues, de ?*""EMARG 

médailles qui font en grand nombre À Copenha- 

gue, & qui prouvent combien la nation eft 

éclairée & recherche avec empreffement toutes 

les connoiffances utiles & agréables. 


RE fh 


I°. M. Coxe s’eft plu àvec beaucoup de rai. 
fon à étudier & à faire connoître à {es lecteurs 
la condition des payfans, dans tous les pays 
qu'il a parcourus. Ce foin trop négligé de la 
plupart des voyageurs ne peut que lui faire 
honneur aux yeux des lecteurs philofophes , 
de ceux qui s'occupent de recherches fur les 
caufes de la profpérité des nations, & en géné- 
tal de tous les amis de Phumanité. Je crois 
devoir encore à cet égard fuppléer à fon filence 
& rendre fon ouvrage plus complet, en traçant 
ici une efquiffe de la condition du payfan danois, 
fur laquelle il n’eft pas ordinaire de trouver 
des notions bien exactes dans les livres. 


Les traits les plus impottans en feront em- 
ptuntés d’un mémoire manufcrit > dont Pau- 
teur étoit membre d’une commiffion chargée 
de s'occuper des moyens d'abolir en Dannemare 
là fervitude de la glèbe Ce mémoire devoit 

H ij 
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être fuivi de deux autres. Dans le premier of 
auroit montré comment ce changement pouvoit 
s’opérer fans inconvénient: & même avec avan- 
tage pour les poflefleurs des terres. Le fecond 
étoit deftiné à répondre aux objections les plus 
fpécieufes. Le départ de Pauteur l'obligea à 
laifer imparfait un travail fi intéreffant, dont le 
commencement ne peut que donner lidée la 
plus favorable, C'eft avec beaucoup de regret 
que jeime vois forcé par le plan & les bornes 
de cet ouvrage à wen donner ici qu’un fimple 
extrait. 

Quelque nom qu’on veuille re à la con- 
dition du payfan danois, il eft certain :qwil efe 
foumis à des: corvées, qu’il ne pofsède aucun 
fonds, &°qu’il ne lui eft pas permis de quitter 
le lieu.de fa naiffance. 

- Les conjedures fur, Vorigine ide cet -affujet: 
tifement fonten grand nombre. La plus fimple 
peut-être & la plus vraifemblable, eft que la 
ervitude_ n’a jamais été parfaitement abolie en 
Dannemarc, comme elle la été dans d’autres 
pays de l’Europe. Les Germains dont les Danois 
faifoient partie connoifloient du: temps-de Tacite 
Pefclavage de la glèbe. Cet hiftorien nous 
apprend qu’au lieu de tenir des efclaves dans 
leurs maifons, ils leur donnoïent des terres à 
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cultiver, & qu'ils en recevoient en retour une ===» 
certaine quantité de bétail & de vètemens. Une """"#* 
fuite de fatalités fingulières a été la caufe de ce 
que cet établiflement détruit dans tout le midi de 
l'Europe, dans la plus-grande partie de l’Alle- 
magne, en Suède & en Norvège ma été atta- 
qué en Dannemarc que pour y recevoir à cha 
que fois une nouvelle confiftance. 

Chrétien IT, plus connu des étrangers fous 
le nom de Chrifierne, toujours porté à des actes 
violens d'autorité, voulut mettre en un jour 
tous les payfans de Dannemarc en liberté. Cette 
loi & plufieurs autres qui demandent grâce pour 
fa mémoire faifoient partie de [on code, qui 
fut brûlé par la même affemblée de nobles qui 
le dépofa. Fréderic T à gui sils- déférèrent le 
trône devenu vacant, n’eut garde de renouvel- 
ler un projet qui les avoit fi fenfiblement ofen. 
fes. Chrétien IV le reprit en confidération, 
mais la nobleffe qu’il avoit fait fonder lui annonça 
une réfiflance qu'il wofa pas eflayer de vaincre. 
En 1660 le roi devenu tout puiffant fembloit 
ne devoir pas être arrêté par le même obftacle, 
mais le caractère de Fréderic III l’éloigna fans 
doute d’un projet qui eut ajouté au méconten. 
tement d’une noblefe affligée de la révolution, 
& appauvrie par une guerre longue & malheu- 

H üj 
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> reufe. Cette guerre ruineufe obligea le gouverne. 
DANNEMARC 5 


ment de charger les terres d'impôts , la noblefe 
s’endetta , & les fonds perdirent beaucoup de leur 
valeur. Pour leur en rendre une partie on fut 
obligé de permettre aux roturiers d’en acquérir, 
fans que la noblefle pût comme auparavant les 
retirer de leurs mains, & ce fut un nouveau 
malheur pour le payfan, puifqu’un ancien gentil- 
homme qui voit la profpérité & la perpétuité de 
fa famille attachée à la confervation de fà terre, 
a un grand motif de plus qu'un autre pour la 
laiffer en bon état & ménager fes vaflaux. 

Le code de Chrétien V compilé d’ailleurs 
avec beaucoup d'intelligence & de foin ne fit 
rien pour le payfan. Dans la fuite ce prince 
parut vouloir adoucir le fort de ceux qui étoient 
dans la plus grande dépendance. Il ordonna par 
exemple (en 1692) que ceux qui viendroient 
s'établir & prendre à ferme des cenfes dans les 
domaines qu’il avoit affignés à l'entretien de fa 
cavalerie, tranfmifflent à leurs enfans le degré 
de franchife qu’ils y auroient apporté. Il étendit | 
enfuite ce droit aux habitans des isles de Mæne 
& de Bagoë qui s’appliqueroient à la navigation. 
Le fuccès de ces foibles effais encouragea fon 
fils Fréderic IV à détruire par la racine le droit 
de fervitude. L’édit qu'il publia en 1702 étoit 
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di&é par la faine politique, & fans rien préci- === 
DANNEMARG 

piter il rendoit à l'humanité fes droits. Il ordonna 

qu'à une époque fixée (le 25 Août 1699 ) jour 

de fon avènement, il ne naîtroit plus d’efclaves. 

Le préambule de cet édit en expofe les motifs, 

& ils font dignes d’une fi noble penfée. Il veut 

que fes fujets foyent excités au travail, & à 

verfer au befoin leur fang pour la défenfe de 

leur patrie, en voyant que le fol que leurs tra- 

vaux ont amélioré eft afluré à eux & à leurs 

enfans. En un mot, il leur donne une patrie. 

Il étoit fage de ne pas rendre d’abord une 

liberté illimitée à des hommes depuis fi long- 

temps accoutumés au joug. On fe bornoit pour 

le moment à adoucir leur fort, à leur faciliter 

les moyens d'acquérir leur liberté. 

On peut demander aujourd'hui ce qui a pu 
être obje&e contre un édit fi fage & fi humain. 
On allégua, dit-on, que les payfans profite- 
roient de leur liberté pour fortir du pays. Mais 
fi on leur eût laiffé le temps de prendre confiance 
à la durée de la loi, la plupart feroient bientôt 
revenus. Qu'iroit chercher un laboureur loin 
de fa patrie? Un langage & des mœurs étran- 
gères, l’état de foldat ou de matelot. 

Mais la liberté accordée en 1702 ne dura 
pas plus que l’année qui l'avoit vue naitre. On 
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ne tévoqua pourtant pasla loi, on l’éluda, On 


fit plus; fous prétexte de perfectionner le régle.s 
ment des milices, il fut ordonné que le pro- 
priétaire d’une terre feroit enrôler tous fes 
payfans depuis 14 ans jufques à 355 & comme 
c'étoit lui qui difpoioit du-rôle, il pouvoit tou- 
jours retenir,un homme à la fleur de l’âge, né 
dans fes terres, & le réclamer en quelque lieu 
qu'il fût, 

Cet établifement de la milice fut fupprimé 
en 1730, & le laboureur fe livroit à la joie de 
fe voir délivré de toutes les vexations auxquelles 
il avoit donné lieu, lorfque trois ans après on 
le rétablit fous une autre forme qui étendit & 
affermit plus que jamais Pautorité des feigneurs, 

On leur rendit d’abord le droit de tenir le 
rôle de leurs gens & de les réclamer. Les exemp- 
tions de l’enrôlèment furent reftreintes & plus 
difficiles à obtenir. Et cette obligation de fervir 
dans la milice sétendit de toutes les manières 
les plus onéreules & les plus afligeantes. pour 
le payfan. Nous ne pouvons entrer dans tous 
les détails qui juftifieroient cette aflertion. Il 
faut fe borner à citer quelques exemples. 

Qu'un jeune homme ait eu le bonheur de 
faire quelques épargnes , fon feigneur ou fon 
intendant lui propole de fe charger de la ferme 
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la plus dégradée de la terre, parce qu'il HUE en 
de quoi en réparer les bâtimens & la garnie a 
de. bétail. S'il refufe on le fait foldat, non 
cependant fans avoir éflayé de le perfuader par: 
de mauvais traitemens. 

Un autre voit une ferme en bon état , mais 
celui qui la tient et vieux & infirme. Il la 
demande au feigneur, & le vieillard en et chañlé 
fous quelque prétexte. 

La corvée eft fujette à de plus grands abus 
encore. Elle a été établie pour que le fcigneur 
pût faire cultiver fa terre fans dépenfe. Mais 
on la- étendue à tout. Celui qui bâtit, qui 
embellit fa terre, qui envoie au loin fes den- 
rées, qui va & vient avec fa famille a toujours 
recours au travail de {es payfans. 

Le payfan accablé ne peut payer résuliérement 
fes redevances. Le propriétaire lui fait des avances, 
ordinairement à 12 2 pour cent d'intérèt, ou fi 
celt fans intérêt, il eft bien entendu qu'il ne 
pourra plus fe refufer à rien de ce qu'on exi- 
gera de lui. 

Pour les plus légers fujets, l’intendant afem- 
ble toute la paroïffe. La journée eft perdue pour 
faire peu d'ouvrage , mauvaife économie qui 
coûte beaucoup au payfan, & profite peu au 
figneur ; auff plufieurs propriétaires éclairés 
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ge & humains ont-ils changé ce droit de corvée 


PBANNEMARC 


en une redevance en argent. Le fuccès le plus 
complet a juftifé cet échange, dont le temps 
multipliera fans doute les exemples. 

Ce changement ne pourra qu'être très-falutaire 
au Dannemarc, lui donner une nouvelle force 
phyfique qui lui fera propre, & ranimer en 
quelque forte cet ordre de la nation abattu & 


languiflant. C’eft ainfi que chez les autres nations 


Vaffranchiffement des ferfs devint pour elles 
l’époque d’une nouvelle vie, que les rois acqui- 
rent un peuple fidelle, affectionné, induftrieux 
qui les enrichit, les défendit, les éleva au- 
deflus de ces grands vafñfaux dont la puiffance 
rivale de la leur n’entretenoit dans l’état que 
le trouble, le défordre & la foibleffe. L'exemple 
de l'Italie, de la France eft trop connu pour. 


‘qu’il foit befoin de le rappeler. En Angleterre, 


la fervitude a été fupprimée par des traités 
conclus de gré à gré entre les feigneurs & les 
vaflaux , & dictés par l’intérèt mème des fei- 
gneurs. Cet affranchiffement fuccefMif a été con- 
fommé vers le temps de Henri VII, & qui wa 
pas obfervé le degré étonnant de puiffance que 
déployèrent immédiatement après Henri VII 
& la reine Elifabeth.? 


EE 
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TIL°. Suivant un auteur danois qui a écrit dans ===== 
fa langue un petit ouvrage fur le commerce de 
Dannemarc & de la Norvège (*), il es 
par les régilires de la douane qu'en 1767, | 
Dannemarc, proprement dit (les duchés de 
Sleswick & de Holftein non-compris) a exporté 
pour 731,674 rixdalers de marchandifes, & 
qu'il en a importé pour une fomme de 1,449,069; ' 
enforte que cette année-là, il auroit perdu 
658,272 tixdalers. 

D'après les calculs du mème auteur, le Dan- 


nemarc auroit perdu avec la Rufie, la France, 
l'Angleterre, la Prufle & Lubeck. Il auroit gagné 


quelque chofe avec la Suede, 

PAllemagne, les côtes de la méditerrinée 
France lui auroit vendu pona une domme de 
172000 rixdalers de vins & d'eau de vie, & 
wen auroit rien tiré. La province de Jutlande 


1 


auroit gagné 47,723 rixdalers par le commerce 
du-bétail. 

Cette mème année, la Norvège auroit importé 
des marchandifes étrangères pour une fomme 
de 1,279,678 rixdalers, & elle auroit exporté 
pour 1,598,669 rixdalers, fans compter l’article 


(1) V. Om Danmarks og Norges tilffand i henféende 
til handelen. Soroe 1772, 
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du cuivre dont ce royaume vend, année com- 
mune, pour 271,018 rixdalers. Son gain feroit 
donc de 716,083 rixd. La Norvège auroit gagné 
cette année-là avec l'Angleterre 286,000 rixd. 
237,000 avec la Hollande, 68000 dans la médi- 
terranée, 1000 avec l’Efpagne. Ses achats en 
grains lui’ auroient fait perdre avec Dantzig 
11800, avec la Pruffe 63000, avec la Ruffe pour 
du chanvre 88000 , &c. &c. 

L'auteur cité conclut de fes recherches que 
le-Dannemarc perd annuellement par la balance 
du commerce environ 190,000 rixdalers, que 
le gain de la Norvège eft beaucoup plus confi- 
dérable : il ajoute que la douane du Sund rend 
250,000 rixdalers Ci), &les mines dargent de 
Kongsberg en Norvège une fomme à-peu-près 
égale. Les chofes peuvent avoir changé depuis 
‘cette année-là, & le commerce des Danois sefe 
probablement étendu & amélioré. 


DANNEMARC 


(x) Cette branche de revenu a augmenté dès- lors 
confidérablement en raifon du nombre des vaifleaux qui 
pañfent aujourd'hui par le Sund & qui fe montent à 
prés de 8009 annuellement. 
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CHAPITRE V 


Départ de Copenhague — Voyage dans Pisle de 
Sélande — Rofchild & fa cathédrale — Tombeaux 
des rois de Dannemare — Saxon le grammairien — 
Tombeaux des rois à Ringffed — Paffage du grand 

> Belt — Jsle de Fionte — Odenfée — Tombeau? 
des rois Jean & Chrétien II — Paffage du petis 
Belt — Voyage dans les duchés de Sleswick & de 
Holfiein — Canal deKiel — Remarques fur d'an- 

… ciens monumens. qu'on trouve fouvent en, Suède: € 


en Dannemarc. 


Le $ Avril. En nr de res nous = 


DANNEMARÇ 
trouvâmes un excellent chemin. au..travers d’un 


pays bien cultivé.qui nous conduifit jufques à 
_ Rofchild, ancienne réfidence des rois & capitale 
de Dannemarc. Cette.ville n’eft, quà une petite 
diftance: de la baie:nommée. He-Fiord,, & étoit, 
autrefois floriflante & dune grande étendue. On 
y comptoit vingt-fept églifes & antant decoys 
vens. À préfent elle a à peine un demi-mille de 
circonférence , & ne contient qu’ environ 1600 
habitans. Les mailons Tont jolies & de briques. 
Il ne lui rete de fon ancienne magnificence 
que les ruines d’un palais, & la cathédrale, 


i 
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mm bâtiment de briques avec deux clochers, dans 
DANNEMAKC Jequel font les tombeaux des rois de Dannemare. 
Ce fut Harald IT, furnommé 4 la dent bleue , le 
premier roi de Dannemarc, à ce qu’on croit, 
qui ait profefé la religion chrétienne (1) qui 
fit bâtir.cette églile vers année 980 , lorfqu'il 
fixa fa réfidence à Rofchild, & abandonna 
Lethra ou. Leyre qui lavoit été jufqu’alors, 
mais qui, livrée au culte des faux dieux, & 
fouillée par les facrifices humains qui s’y faifoient 
tous les ans, ne pouvoit plus être le féjour d’un 
roi dévoué à une religion fi jaloufe de fa pureté. 
Celt ce même Harald dont la poftérité régna 
long-temps en Dannemarc & quelque temps en 
Angleterre & en Norvège. Il fut le père de 
Suenon , premier roi danois d'Angleterre , & 
ayeul du grand Canut qui porta la puiffance 
des rois de Dannemarc à un fi haut degré. Ces 
derniers faits font certains, mais rien de plus 
douteux que la fondation de la cathédrale de 
Rofchild par ce prince, & mème fa converfion 
au chriftianifme. 
Un dés plus anciens tombeaux de cette cathé- 


(*) Jai fait ici divers changemens & retranchemens 
à l'original dans des articles qui manquent d'exadtitude, 
C Note du Traducteur.) 
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drale eft-celui de Suenon IT, fils dune fæur E 
de Canut le grand, & Pauteur de la race dite 
moyenne des rois de Dannemarc qui occupa le 
trône jufqu’en 1387, époque de la mort de Val- 
demar III. Ce dernier prince wayant point laiffé 
de fils, la célèbre Marguerite, nommée la Sémi- 
ramis du Nord, lui fuccéda, & après elle les 
princes qui defcendoient de fa fœur jufqu'à l'avè- 
nement de Chrétien I de la maifon d'Oldenbourg. 
Marguerite eft aufli enterrée dans cette églife. 
Son tombeau occupe une place qui le fait remar- 
quer au milieu de l’églife. Il eft de pierre peinte 
en noir, & la ffatue de la reine faite d’albâtre 
ek placée au-deflus, & de grandeur naturelle. 
L'infcription qui eft fur {a tombe au lieu d’être 
fuivant Pufage un long & pompeux éloge de 
fes vertus, fe borne à dire que ce monument à 
été élevé par Eric fon fuccefeur , à l'honneur Pune 
veine que la poflérité w'honorera jamais autant 
quelle Pa mérité. On ne pouvoit pas moins 
louer une princefle qui a autant de droits à 
notre vénération, & dont le règne à peu de 
pareils dans l’hiftoire. Elle avoit époufé étant 
très-jeune Haquin roi de Norvège, qu’elle per- 
dit après en avoir eu un fils nommé Olaüs. — 
Elle eut habileté d’affurer à cet enfant la cou- 
tonne de Dannemarc & celle de Norvège. Ayant 
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—— enfuite. été déclarée régente pendant fa minos 


rité, ¿elle gouverna ces deux royaumes avec taiit 
de prudence, de popularité & de vigueur, que 
fon fils étant mort fans laifler d’enfans en 1385, 
les états de Dannemarc la proclamèrent reine, 
quoiqu'il. fût. jufqu’alors fans exemple qu’une 
femme fut montée fur le trône. Elle obtint avec 
la même habileté la couronne de Norvège, & 
enfin ellé acquit. par. les armes celle de Suède, 
Par le fameux traité d'union de! Calmar, conclu 
en 1397..elle réunit les trois.royaumes' du-Nord 
qui refterent. fous fon obéifflance -pendant tous 
{on règne , ‘malgré léloignement | des . Suédois 
pour le gouvernement > danois. ! Elle: fiti plus f 
encore. car, par.faspolitique-&:fa fermeté: elle 
étouffa lefprit de révolte. & de défobéiffance qui 
avoit continuellement: agité le Nord, pendant 
les -règnes précédens, &qui fe ranima: après 


doute que tous fes exploits) militaires ne- pous 
wojt- être.düe. qu’à l’afcendant. d'un: génie Tupé 
rieur.dans un fiècle ennemi dela paix, & où 
une puiffante noblefle n’afpiroit qu'à Pindépen 
dance:: Tous les fouverains de la maifon d'Olden- 
bourg qui occupent encore le trône de Dannes 
marc, dontenterrés dans la cathédrale de Rofchild, 
excepté Jean, Chrétien II & Fréderic I 
a e Chrétien 
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Chrétien I fondateur de cette maifon eft mms 
enterré dans une petite chapelle, fans aucun ^S 
monument ni infcription: il étoit comte Ola 
denbourg, &il dut fon élévation au trône de 
Dannemarc, à ce qu'il defcendoit par les fem. 
mes, de Eric V roi de Dannemarc. En effet à 
la mortde Chiftophle III, les états de ce royaume 
lui déférèrent la couronne en 1448, & l’année | 
fuivante les états de Norvège fe déterminèrent. 
par une confidération femblable à le reconnoitre 
pour leur toi. Íl obtint enfuite la couronne de 
Suède, mais il en jouit peu; il fut mème en 
quelque forte obligé de l’abandonner. C’étoit un 
prince humain & modéré dont Pefprit moins 
brillant que folide; étoit plus propre au gou- 
vernement intérieur qu'à fe fignaler- par des 
exploits brillans, La plupart de fes fucceffeurs 
femblent avoir hérité de fes difpofitions pacifi- 
ques; ils ont été des protecteurs des arts & des 
fciences, & moins occupés d’entrepriles guera 
tières que du foin de mériter Pamour & la 
feconnoiflance de leurs peuples, 

On voit dans la même chapelle les tombéaux 
de Chrétien IIL & de Fréderic IL. Ces monu- 
mens fuperbes ont été faits en Italie, par les 
ordres de Chrétien IV, & on les regarde comme 
des chefs-d'œnvre de fculpture. Les ftatues de 

Tome IV. I 
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mæ ces deux princes font de grandeur naturelle, 

PANNEMARC fus un dais de marbre fupporté par des piliers 
de Pordre Corinthien : les bas-reliefs qui font 
autour du maufolée de Fréderic Il, & qui repré- 
fentent les batailles de ce prince, font jufte- 
ment admirés. On n’a pas point érigé detom- 
beau à lhonneur de Chrétien IV, que M 
XWraxall appelle avec railon le héros de Phif 
toire danoile; fon corps eft dépolfé dans un f 
cercueil orné de trophées exécutés en argent. 

Il feroit trop long de parler en détail des 
dutres fépuléhres de la famille royale, dont la 
plupart font chargés d’infcriptions très-prolixes; 
on les trouve d’ailleurs décrits très-exactement 
dans l'ouvrage intitulé Marmora Danica, de 
lévèque Pontoppidan. 

Saxon le grammairien eft aufi enterré, à ce 
que l'on croit, dans l'églife de Rofchild; du 
moins on y voit le tombeau d’un faxon, prévôt 
de cette églife, que lopinion commune, peut 
être mal fondée, fait regarder comme le faxon 
qui a écrit l’ancienne hiftoire de Dannemare, 
vers la fin du douzième fiècle. Cette hiftoire 
commence aux temps fabuleux & fe termine à 
Vannée 1186, & ne mérite une entière con- 
fiance que pour les derniers règnes voifins du 
fiècle de l'auteur. Il a écrit en latin d'un ftyle 
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élégant & trop poétique, mais qui peut paler ——=—= 
pour une efpèce de prodige dans l'âge barbare -NARR 
où l’auteur écrivoit. 

Après avoir fatisfait la curiofité qui nous avoit 
fait défirer de voir les tombeaux de Rofchild k 
nous continnâmes notre voyage & nous pafså- 
mes la nuit à Ringftedt, petite, mais jolie ville 
qui elt prefque au milieu de Pisle; Péglife qui 
paffe pour être la plus ancienne de Danhemarc , 
eft un bâtiment de briques, avec deux tours 
quarrées peu élevées. Plufeurs rois de Danne- 
marc y font enterrés, & leurs tombeaux ne 
font la plupart couverts que de pierres unies, 
& au niveau du pavé, fur lefquelles font gravées 
quelques figures ou quelques infcriptions latines, 
la plupart effacées par le temps. 

Le 6 Avril. Nous pourfuivimes notre route 
jufqu’à Corfoër , où l’on s’embarque pour pañfer 
le grand Belt, qui fépare lisle de Sélande de 
celle de Fionie. Corfoër eft fituée fur une petite 
pcninfule de la côte occidentale de la Sélande ; 
cette ville a un bon port pour.les petits vai£. 
feaux, & eft défendue par un fort qui wa que 
des remparts de terre & quelque peu de canons, 
plutôt pour la forme que pour le fervice. La 
garnifon eft compofée d’un petit nombre d'in. 
valides, & on my remarque qu'un grenier, & 

Ti 
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== l]a moifon du commandant qui étoit autrefois 
DANNEMARC 5 
un palais royal. 

La Sélande que nous avions traverfée de 

Copenhague à Corfoër eft la plus grande des 

isles: danoifes ; elle a environ fept cent milles 


de circonférence. La partie que nous avons 
vue -et un pays ouvert entremèlé de jolies 
collines , de petits bois de hêtres & de chènes, 
& de plufieurs beaux lacs. Cette isle eft extrè- 
mement fertile ; elle produit abondamment toute 
forte de grains; on y trouve d’excellens påtu- 
rages, & elle eft furtout fameufe par fa belle 
race de chevaux. Les champs qui paroïfloient 
bien cultivés font en plufieurs endroits clos de 
murailles de terre; la plupart des maifons de 
payfans font bâties de cette mème efpèce de 
muraille, mais blanchies , & très-peu le font 
. en briques. 

Le 8 Avril. Le vent étant violent & directe- 
ment contraire, nous fûmes retenus deux jours 
à Corioër ; quand il voulut changer nous nous 
embarquâmes pour Pisle de Fionie. La diftance 
entre les deux caps les plus voifins des deux 
côtes eft d'environ 18 milles. Vers midi nous 
pafsâmes la petite isle de Spro , près de laquelle 
et un vaifleau de garde deftiné à exiger le 
péage de tous les vaifleaux qui pañlent dans ce 
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bras de mer. Spro ne contient que deux bâti- = 
mens, une jolie ferme & une petite auberge ae 
Pufage de l'équipage du vaiffeau de garde. Sur 
le fommet d’une hauteur d'où Pon découvre la 
mer de tous côtés, nous'obfervâmesiles ruines 
d’un ancien fort qui, à ce que nous dirent nos 
mariniers , avoit appartenu anciennement à des 
pirates qui trouvoient dans cette isle une retraite 
très- favorable à leurs vues. 

Après un pañage fort heureux d'environ 
quatre heures , nous débarquâmes à Nybourg, 
pétite ville bien bâtie fur le bord d’une baye 
commode dans lisle de Fionie. Elle eft envi- 
ronnée d’un rempart & d’un foflé, & une. com- 
pagnie d’invalides forme fa garnifon. Près des 
remparts de la ville on voit les reftes d’un vieux 
palais dans lequel naquit Chrétien IT. Un hifto- 
tien de ce prince nous apprend que ce fut là 
qu’étant: encore enfant , il fut porté fur le toit 
de ce château par un finge qui le rapporta peu 
de temps après, fans qu'il lui arrivât aucun 
accident (*). 

Dans l'après midi nous arrivmes à Odenfée 
capitale de la Fionie; cet une ville fi ancienne 
que des auteurs danois croyent qu’elle a été : 


sn 


(1) Svaning, Vit. Chrift. II., Tome IL 
I iij 


panenan 


poene 
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fondée par Odin, la Divinité & le-héros des 
nations gothiques: Mais je laifle aux-antiquaires 
du pays le foin de prouver cette opinion, & 
je me contente d’obferver que le nom de cette 


ville: fe trouve dans les plus anciennes annales 
de la: nation ;: & que c’étoit déjà une ville 
confidérable-avant que Copenhague cxiftât. Une 
partie feulement de: la ville eft nouvellement 
bâtie. On y compte environ cing mille deux 
cent habitans qui font quelque commerce en 
grains & en cuirs. Ces cuirs font fort eftimes, 
& Jon croit que leur bonne qualité eft dûe à 
celle de Peau dela rivière qui fert à les pré. 
parer. La plus grande partie des cuirs employés 
pour lufage: de«la cavalerie danoife fe fabrique 
dans cette ville. 

Odenfée eft le  fiége dun évêque, & cel 
le plus: riche du- Dañnemarc après celui de 
Copenhague. Il y a aufi dans cette ville une 
école. fondée par la célèbre. reine Marguerite, 
où l’on inftruit gratuitement un certain nombre 
d’écoliers. On leur donne outre cela une fomme 
d'argent annuellement. D’autres fondations de 
ce genre ont été faites par des particuliers. Il 

a en tout foixante- quinze écoliers ainfi dé 

rayés , depuis Pâge de fix ans à celui de feize. 
À cet âge ils font reçus dans un collége fupé- 
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sieur fondé par Chrétien IV, & qui a. été pei- = 


` . y: DANNEMARG 
fFe&ionné & augmenté par la libéralité du; baron Ë 


Holberg, favant danois quiprotégeoit les lettres 
avec autant de zèle qu'il les.cultivoit. Ce sa 
lége a depuis perdu beaucoup de fon luftre. 
guand ;je -pañlai on. wy comptoit .que ei 
etudians, 

La cathédrale eft un grand & vieux bâtiment 
de briques qui ma rien -de remarquable que 
guelques tombeaux. On y voit entr'autres ceux 
du roi -Jean & de fon fils Chrétien. IE -ou 
Chrifierne. 

Jean monta fur le: trône en 1481 à.-la mort 
de fon:père Chrétien I, Et lorfque union de 
Calmar fut renouvellée en 1497 il obtint la 
couronne de Suède, mais les Suédois. ne l'en 
laifsorent. pas jouir. long-temps. Il mourut en 
1513+, exhortant dans fes derniers momens 
avec beaucoup de force fon fils Chrétien IT à fe 
montrer plus digne du trône qu il lui laifoits 
mais ces exhortations tardives furent très- 
inefficaces , & il eut été bien plus à fouhaiter 

qu'il eût pie de bonne: heure à fon éduca- 
tion; fa négligence à cet égard. eut les plus 
fâcheufes fuites, &.elle eft fans doute une tache 
à la mémoire de ce prince d’ailleurs eftimable:, 


` 


à qui on ne pepoko que quelques, actes de 
Iiv 
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= Violence, effets de la mélancolie à laquelle il 
PANNEMARC ; mis 

étoit  füjet. 

Son fils le cruel & infortuné Chrétien IT ef 
enterré près de fon père fous une pierre unie 
peu élèvée qui ne porte aucuné inféription. 
Tl étoit né à Nybourg en 1481, & il donna 
de bonne heure des preuves d’un efprit vif & 
intelligent. Avec une bonne culture ce prince 
& fes fujets en auroient recueilli dheureux 
fruits. Il fut négligé & tout le contraire atriva. 
On le confia à un petit bourgeois de Copenha- 
gue, & enfuite à un maître d'école chez lefquels 
il füt en penfion, & apprit avec d’autres enfans 
à chanter très-bien au chœur; il fe diftingua 
même dés autres écoliers dans ce pieux exercice, 
‘Après cela on lui donna un précepteur allemand, 
Tavant & pédant, fous léġuel il apprit le latin, 
mais cn mème teinps il prit un goùt décidé pour 
la mauvaife ‘compagnie ; il partazcoit fes amu- 
femens , & Tes inclinations, & affocié avec des 
perfonnes de cet ordre il fe livroit à toute Torte 
‘d’excès, 

Quand il eut atteint l’âge de dix-huit ans il 
Tecoua enfin toute efpèce de joug, & dégoûté 
des études pédantes qu’on lavoit forcé de faire, 
il chercha dans la guerre une occupation plus 
#onforme à fon génie. Une révolte qui s’évoit 
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déclarée en Norvège lui fournit une occafion = 
de fe fignaler , & il ne manqua rien à or 
ficcès que d'ufer de la victoire avec modération. 

Pendant fon féjour dans ce royaume il avoit 
eu occafion de faire un tour à Bergue, où le 
commerce attire des hommes de toutes les na- 
tions. Ce fut là qu'il prit une violente paflion 
pour une jeune hollandoife nommé Dyveke qui 
tenoit une auberge dans cette ville avec fa 
mère Sigebritte. Ces deux femmes étoient nées 
à Amfterdam dans la plus baffe condition. Mais 
la nature avoit donné à Dyveke la beauté qui 
fouimet d’abord tout à fon empire ; & le talent 
de gouverner les efprits qui rend durable Pem- 
pire de la beauté. 

Ces deux femmes & un homme de leur 
trempe, Dideric Slagheck eurent pendant long- 
temps la principale part à fa confiance. Celui-ci 

avoit été barbier en Weftphalie fa patrie. Si 
gebritte fa parente le donna au roi qui en fit 
fon favori & fon miniftre, le nomma évèque 
en Suède, enfuite archevèque & primat en 
Dannemare, & le fit enfin brûler vif pour lui 
avoir donné de mauvais confeils. 

Pendant les premières années de foh règne 
qui commença en 1513, fon gouvernement mé- 
‘zita beaucoup d'éloges. Il publia même àidiverfes 
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e= reprifes des loix pleines de faigefle & d’huma. 


DANNEMARC 


nité. Elles avoient pour but d’adoucir la con- 
dition des .payfans que les nobles traitoient en 
efclaves ; il leur défendoit deles vendre, comme 
c'étoit leur ufage ; il permettoit mème à ces 
malheureuxcde-chauger. de.-demeure & daller 
s'établir ailleurs quand ils étoient injuftement 
traités: Il défendoit aux eccléfiaftiques d'acquérir 
de nouyeaux fonds de terre , de recevoir -d'aus 
tres: legs que.-ceux qui leur feroient faits ‘en 
argent, il.obligeoit à.la réfidence ceux igui 
avoient cure d'ame. il réprimoit leur luxe. Il 
décernoit-des--peines {évères. contre tous ceux 
qui pilloient lès effets naufragés, & ordonnoit 
que les malheureux à qui ils. appartenoient 
fuflent fecourus: & protégés eMicacément.. Heu- 
reux ceprince & fes peuples fides foins- pareils 
avoient occupé toute fon adtivité & [on ambition! 

Ses entreprifes furent d’abord. couronnées 
des plus: brillans duccès. - Il étendit les bornes 
de fon pouvoir en Dannemarei& en Norvège. 
TL conquit Ja Suède ; & en. fut mème déclaré 


fouverain héréditaire. Mais il ne fut -point.ufer 
avec fagetle de fa bonne fortune. Enivré de {es 
faveurs il fe permit les actes-de -la plus.grande 
tyrannie: L'horrible maflacre de Stockholm dans 
lequel il fit pañler au fil de l'épée fix cent pet- 
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fonnes de la première nobleffe, fous pretexte == 


qu'elles avoient mérité la mort par leur rébellion 
& au milieu des fètes de fon couronnement, 
excita un foulèvement.fi général , que dès que 
Guftave- Vafa eut donné -le fignal de la révolte 
elle s’étendit enun moment dans toute la 
Suède, & mème en Dannemarc, où une grande 
partie de fes fujets n'étoient pas moins irrités 
contre lui. Enfin les états de ce royaume le 
déposèrent formellement, & déférèrent la cot- 
ronne à fon oncle Fréderic duc de Holftein. 
Chrétien eut pu fans doute foutenir encore fes 
droits par la force. Il lui reftoit un parti & des 
efpérances d’être fecouru 5 il avoit. prouvé dans 
‘d'autres occafions qu'il ne manguoit pas de 
courage perfonnel, mais par une de ces incon- 
féquences qui étoient dans fon caractère, au 
moment où les Danois s’attendoient à toutes 
les horreurs d’üne.cruelle guerre civile, il aban- 
donna en quelque forte fa propre caufe, s’em- 
barqua à Copenhague avec femme, fes en. 
fans ; fes effets les plus précieux.@fit: voile 
pour les Pays-Bas où il warriva qu'après avoir 
efluyé de grandes pertes & de` plus- grands 
périls. On raconte que Sigebritte-qui-le gou- 
vernoit encore, le confoloit dans: ce paffage de 
la-perte de fa couronne: par lefpérance de la 


DANNEMARC 


140 RECUEIL DE VOYAGES 
s= place de bourguemaitre à Amfterdam, qu'il ne 
DANNEMARE Douvoit manquer , diloit-elle, d'obtenir par le 

crédit de Charles-Quint fon beau-frère. 

Chrétien attendoit de ce prince des fecours 
pour remonter fur le trône. Ses folhcitations 
furent long-temps infrutueufes. Enfin il fe 
procura une flotte & une armée avec lefquelles 
il fit une defcente en Dannemarc. Mais cette 
entreprife échoua, il fut vaincu par les troupes 
de fon neveu Fréderic, & conduit prifonnier au 
château de Sonderbourg dans lisle d’Al{en qui 
‘dépend du duché de Sleswick. 

Ce fut là que ce malheureux prince fe vit 
renfermé avec un nain pour toute compagnie, 
dans un lugubre donjon dont la porte fut aufi- 
tôt murée, & où il ny avoit qu'une feule 
fenêtre pour y répandre un peu de jour & 
communiquer avec ceux qui étoient chargés de 
le nourrir. La rigueur d'une fi dure captivité 
fut encore augmentée par la mort du prince 
Jean fon fils unique qui mourut dans fa quin- 
zième année, & lẹ jour mème où Chrétien per- 
doit fa liberté. Ce coup lui fut infiniment 
fenfible & le plongea dans le plus profond 
découragement. 

Après-avoir fait quelques tentatives inutiles 
pour obtenir du ‘foulagement à {on fort pat 
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VPentremife de l’Eledtrice Palatine fa fille, & de: 
l'empereur Charles- Quint fon beau-frère; après 
avoir perdu fucceflivement {on nain, & un 
vieux {oldat qu'on lui avoit donné pour le 
remplacer, & qui l’amufoit par les récits de 
fes vieilles guerres; après avoir pañlé onze 
années entières enfermé dans cette trilte cellule, 
il obtint enfin à la prière de Charles- Quint 
un logement plus commode dans le mème châ- 
teau ; on lui forma une maifon fur un pied 
convenable, on lui permit de fortir quelquefois, 
d'affifter en public au fervice divin , & de prendre 
le plaifir de la chaffe. (Tout cela eut lieu fous 
le règne de Chrétien II, prince généreux & 
humain ). Mais ces adoucifflemens à fon fort ne 
pouvoient lui faire oublier ce qu'il avoit perdu. 
On remarquoit fouvent qu'au milieu mème de 
fes amufemens il lui arrivoit de fondre en 
larmes, de fe jeter par terre, & de fe livrer 
aux excès de la plus violente douleur. 

Il paroît cependant que l’âge & les réflexions 
lui infpirèrent enfin des fentimens plus raifon- 
nables, & qu'il fe réfigna parfaitement à fa defti. 


niet. 
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née vers la fin de fa vie. Chrétien IIL la Iui . 


rendit auffi douce que les circonftances pouvoient 
le permettre.: Il le fit tranfporter au château de 


Callundbourg en Sélande qui avoit.été {on | 
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em féjour favori. Il alla Py voir lui-mème, lui 
BANNEMARC 


parla avec tous les égards que les hommes 
généreux ont pour les infortunés, & lui promit 
de le faire jouir de tout ce qui pourroit con- 
tribuer à adoucir fes malheurs. Chrétien IT fut 
extrèmement touché de ce'bon traitement. IL 
s’écria dans un tranfport de joie, qu’il fembloit 
qu'on lavoir rappelé de la mort à la vie. Et en 
effet on lui tint exactement parole ; on n’oublia 
rien pour lui rendre une exiftence agréable, & 
il fut fi reconnoiflant envers Chrétien HI à qui 
il la devoit, & étoit devenu fi fenfible qu’on 
prétend que ce fut la nouvelle de la mort de 
ce prince qui hâta la ficnne. Il termina fa car: 
rière en 1559 âgé de 78 ans. « Ilen avoit vécu 
dix fur le trône, neuf dans Pexil, & vingt 
fept dans la captivité. Comme il avoit abufé 
de la bonne fortune, ajoute M. Mallet, il ne 
fut point foutenir la mauvaife; il ft voir 
dans tous les états que fon ame manquoit dé 
force, de générofité & d'élévation. Apres fes 
premières difgraces il ne put jamais regagner 
Paflection dés peuples, malgré ce penchant 
qu'ils ont toujours à regretter leurs anciens 
» maitres, & à s’intérefler poux les princes 
» malheureux. Il y a eu beaucoup de rois plus 
> coupables & qui ont infiniment plus aflligé 
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l'humanité fans laiffer un nom auf odieux. == 

Il expia même une partie de fes fautes par SE 

bien qu'il fit, mais fon caractère refta ton- 

jours {ufpeét & avili, & il éprouva qu'un 
prince pour qui on Wa plus d’eftime eft perdu 
fans reflource dès qu'il n'infpire plus de 

crainte (1). 

Le 9 Avril nous arrivâmes à Affens, ville 
fituée fur le petit Belt; c’eft-à-dire, fur le bras 
de mer qui fépare l’isle de Fionie du continent, 
Cette isle qui a 340 milles de tour eft d'une 
grande fertilité. On en exporte annuellement 
pour la Norvège de Porge, de lavoine, du 
feigle & des pois (*). Le pays eft ouvert & 
préfente partout de petites collines fort agréables. 
Les côtes font en général baffes & fablonneutes. 

L'endroit où l’on paffe le petit Belt:peut 
avoir neuf milles de largeur. Nous y reflâmes 
cing heures à caufe du vent contraire, & nous 
defcendimes à Arroë -Sund dans le duché de 
Sleswick près de la petite isle d’Arroë. 


(x) Hiftoire de Dannemarc, Tom. IMI , p. 5. 

(*Y Cette importation pour la Norvège & la Suède 
fe monte annuellement à plus de 100000 tonneaux. On 
recueille aufli beaucoup dé miel dans cette isle, dont 
les habitans font de hydromel fort recherche des étran- 
gers. Elle eft fort peuplée, & on y compte au-delà de 
cent terres nobles. (Note du Traduéfeur.) 


144 RECUEIL DE VOYAGES 


emme Le I1 nous traversmes plufieurs villes pet% 
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tes, mais jolies & bien fituées fur des baies de la. 
mer Baltique. La plus remarquable étoit Flens- 

bourg, ville qui fait un grand commerce, furtout 

avec les Indes Occidentales. Les habitans pofsè- 

dent au moins deux cent vailleaux ; ils vont, 
auffi en Norvège acheter du poiflon falé qu’ils 

portent dans la Méditerranée. Ils chargent dans 

les ports de cette mer des vins & des fruits pout 

Ja Hollande & les côtes de la Baltique. 

Le duché de Sleswick qui fait partie du 
royaume de Dannemarc eft féparé du Holftein, 
qui eft une province de l'empire , par la rivière 
d'Eyder. La ville de Sleswick, capitale de ce 
duché, eft bâtie irrégulièrement & fort longue; 
on y compte près de 6000 habitans. Les maifons 
font de briques, & comme toutes celles du pays 
reffemblent par leur conftruction & leur propreté 
à celles de. Hollande. Les habitans s’habillent 
aufli à la manière des Hollandois, & plufeuts 
parlent leur langue , quoique les langues ordis 
naires du pays {oient l’allemand & le danois. 

Tout auprès de la ville de Sleswick eft le 
vieux château de Gottorp, où demeuroient 
autrefois les ducs de Holftein. À préfent c’eft la 
réfidence du prince Charles de Heffe-Caffel qui 
a époufé la princefñle Loui , fœur du roi de 

‘Dannemare > 
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Dannemarc, & qui eft gouverneur des duchés em 
de Sleswick & de Holftein. Ce château et un” YArs 
grand bâtiment de briques environné d’un rem- 
part & d’un fofé. Il a donné fon nom à la 
branche des ducs de Holftein formée par Adol- 
phe, troifième fils de Fréderic premier, roi de 
Dannemarc, de qui defcendent le grand-duc de 
Rufe & le roi de Suède. 

La partie de ce duché que nous traversimes 
paroît bien cultivée. C’eft un pays en général 
uni & ouvert, mais qui ofré de temps en temps 
des payfages variés par des bruyères, des champs, 
des prairies clofes de haies vives, & entremèlées 
de forèts de hêtres & de chênes: Les mailons des 
payfans ont lair fort propre. 

Nous vimes aufli en pañlant des rangs de 
mailons bâties dernièrement aux frais -du roi 
pour recevoit des colons qu’on y a appelés. Ces 
mailons font fpacieufes, & reffémblent à celles 
qu'on voit en Weftphalie ; elles contiennent 
fous le même toit une grange fort valte, & des 
étables des deux côtés. À une extrémité eft le 
logement: de la famille On donne à chaque 
famille une charrue , des chariots, & les autres 
infrumens néceflaires à l’agriculture , deux 
chevaux & une paie! en argent pendant trois 
ans. 


Tome IV. K 
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Das A vingt milles environ dela ville de Slefwick, 

DANNEMARC pous’ fortimes de ce duché, &> ayant pañlé 
PEyder à Rendsbourg nous nous trouvâmes 
dans le duché de Holltein. Le vers latin 


ÆEydora Romani terminus Imperii. 


gravé fur une porte de la ville eft relatif à 
cette limitation qui eft très- ancienne, quoiqu'il 
wy foit quelion que de l'empire germaniques 
qu'il plait aux Allemands d'appeler romain. 
On regarde Rendsbourg comme la meilleure 
forterefle qu'il y ait dans les états du roi de 
Dannemarc. Il ny a qu'environ trois mille fix 
-cent habitans dans la ville, & leur commerce 
doit être bien borné puifqu’ils ont à peine trois 
vaiffeaux. Mais elle deviendra bientôt une ville 
importante, parce que le canal de Kiel ne peut 
manquer de lui procurer un grand commerce. 
La dernière éclufe fera conftruite à Rendsbourg. 
La rivière d'Eyder eft navigable pour de grands! 
vaifeaux jufques auprès de cette ville: Ceux 
qui le font moins peuvent y arriver & déchar- 
ger leurs marchandifes fur fes quais. La marée 
qui y monte de près de quatre pieds apporte 
du fable dans ce canal , & on y tient des 
machines: flottantes qui- font continuellement 
occupées à le nettoyer. 
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Les environs de Rendsbourg ne font prefque 
que des landes fans aucune culture. Mais en 
approchant de Kiel nous trouvâmes vers la 
mer des collines & un terrain plus fertile. 
Nous pafsames entre deux lacs, & traverfant 
de nouveau lEyder qui wekt là qu’un ruifleau 
coulant d’un de ces lacs dans l’autre , nous 
arrivâmes le foir à Kiel. Cette ville & le pays 
qui en relève faifoit partie des états de la 
maifon de Holftein - Gottorp, & appartenoit à 
l'empereur Pierre II chef de cette maifon. En 
1773 l'impératrice de Ruflie le céda au roi de 
Dannemarc en échange des comtés d'Olden- 
bourg & de Delmenhorft , qu’elle donna à Fré- 
- deric- Augufte de Holftein - Gottorp évèque de 
Lubeck. Ces comtés furent érigés à cette occafion 
en duchés par l’empereur. Par le moyen de cet 
échange très- avantageux au Dannemare le roi 
pofsède aujourd’hui tout le duché de Holftein, 


& le canal par lequel on {e propofe de joindre 
la mer Baltique avec l'Océan fera tout entier 
dans fes états. 


Il y a à Kiel une univerfité fondée en 166$ 
en faveur des fujets allemands des duchés, par 
le duc Chrétien Albert. Elle a été confidérable- 
ment augmentée par le roi régnant. On y 
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ue ; ; 
Dannemare COMPTE 24 profefleurs & environ trois cent 
étudians. 


-La ville eft bâtie dans une petite prefqu’isle 
à l'extrémité d’une baie de la mer Baltique, & 

. fon port eft des plus commodes pout les plus 
grands vaifleaux. C’eft déjà une des villes les 
plus commerçantes du Holftein , &'elle le fera 
bien davantage quand le canal qui doit joindre 
les deux mers fera achevé. 


Cette navigation s’opérera par le moyen d’un 
canal & de la rivière d'Eyder, qui paffe à Rends- 
bourg & va fe perdre à Tonningen dans la mer 
d'Allemagne. Le canal commence à trois milles 
au nord de Kiel, à l'embouchure d’un ruiffeau 
qui {éparoit ci-devant le Sleswick du Holftein, 
& il formera ainfi une nouvelle limite entre 
ces duchés. De l'endroit où il commence jufqu’à 
la dernière éclufe qui eft à Rendsbourg il y a 
27 milles d'Angleterre, mais comme l'Eyder elt 
navigable environ fix milles & trois quarts au- 
deffus de Rendsbourg, & a befoin feulement 
d'ètre creufé en quelques endroits, il fufit 
d'ouvrir un canal dans une longueur de vingt 
milles & demi pour former une communication 
entre les deux mers. 

On a commencé à y travailler en Juillet 
1777- & au mois d'Avril 1779 quand je Peza- 
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minai il étoit déjà fait dans une étendue de fix 
milles, & on comptoit que tout l'ouvrage feroit 
achevé en 1784 On fuppofe qu'il coûtera 
tout fini deux cent mille liv. fterl. Dans le point 
le plus élevé d’où lean coule dans des direc- 
tions oppolées , c'elt-à-dire , vers l'océan & vers 
Ja mer Baltique, il faut creufer à cinquante pieds 
de profondeur. La hauteur perpendiculaire de 
ce point au-deflus du niveau de la mer Balti- 
que eft de vingt-cinq pieds fix pouces. Au-deffus 
de Pocéan de vingt-trois pieds. Les vaifleaux 
feront élevés au moyen de fix éclufes. La cou- 
pure aura cent pieds de largeur par le haut, 
& cinquante-quatte en bas, les éclufes vingt- 
fept pieds de largeur & cent de longueur, la 
plus grande profondeur de Peau fera de dix 
pieds. L’Eyder & les lacs voifins fourniront 
Veau néceffaire. Des vaifleaux d'environ cent 
vingt tonneaux pourront naviger dans ce canal. 

11 fuffit de jeter les yeux fur une carte de 
Dannemare pour fe convaincre de Putilité de 
cette entreprife. Jufqu'ici les plus petits vail- 
feaux qui partent de quelque port de Danne- 
marc-pour aller dans POcéan doivent. faire le 
tour de la prefqu’isle de Jutlande, & peuvent 
être long-temps retenus par des vents contrai- 
res. Cette navigation eft fujette à tant dits 
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g= convéniens que les marchandifes qu’on embar- 

DANNEMARC que à Copenhague pour Hambourg , font 
ordinairement envoyées feulement jufqu'à Lu- 
beck, d’où on les tranfporte par terre à Ham- 
bourg. Au moyen du canal les vaifleaux d’un 
certain port pourront pañler immédiatement de 
la mer Baltique dans l'Océan, & arriver avec 
leur charge dans le port de Hambourg, où 
“mème dans les ports de la Hollande, qui en 
temps de guerre tire beaucoup de facre & 
d'autres marchandifes des Indes occidentales par 
le Dannemarc. 

Le 12 Avril. Après avoir examiné le canal & 
la ville de Kiel nous continuâmes notre toutes 
& après avoir fait environ dix-huit milles nous 
nous trouvâmes dans un village dont la fitua- 
tion eft fort belle, entre deux lacs, au milieu 
dun pays dont la vüe à quelque chofe de 
romantique, & qui eft entremèlé de’ bois de 
hètres & de chènes. Le plus grand de ces lacs 
eft celui de Plœn dont les bords font ornés par 
ja ville de Plœn. Ceit la capitale du duché de 
mème nom qui eft échu au roi de Dannemarc 
en 1761, lorfque le duc Fréderic- Charles mou- 
rut fans enfans mâles. Les ducs de Plœn def- 
cendoient d’un fils de Chrétien ITE roi de 
Dannemarc. Leur château fitué au milieu de la 
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ville fur vn terrain élevé qui domine le lac 
forme lafpect le plus pittorefque. 

Le lendemain nous traversämes dans la mati- 
née un pays inéga! & varié, abondant en pâtu- 
rages , en champs & en bois» & après une 
route de-quelques milles nous fortimes des états 
du roi de Dannemarc & nous arrivämes à midi 
a Lubeck. 

En parcourant la Suède & le Dannemarc, 
Tobfervai avec beaucoup de curiofité & d’atten- 
tion plufieurs de ces groffes pierres rangées en 
cercles réguliers qu’on rencontre fréquemment, 
non-feulement dans ces deux pays, mais aufi 
dans le nôtre. Je vais conformément au plan 
de cet ouvrage décrire ceux de ces cercles que 
jai obfervés ; je propoferai enfuite quelques 
remarques fur leur origine & leur deftination: 

J'obfervai dans la province de Veftro-Gothie, 
entre Kalunge & Lidkicping , fur le fommet 
d'une colline, deux mafles informes de granit 
rouge élevées des deux côtés du grand chemin. 
La plus grande avoit quinze pieds de hauteur 
& cing empans & demi. de largeur. L'autre 
n’avoit que douze pieds de haut, fix empans 
de largeur, & lune & Pautre g'avoient que 
quatre pouces d’épaifleur. 

Dans une plaine près de, Runneby dans la 
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ess province de Blekinge j'obfervai plufieurs rangs 
PANNEMARC de pierres placées debout & formant divers 
cercles qui fe rapportoient tous manifeftement 
à un mème objet. Je comptai au moins dix 
de ces cercles, & parmi ceux qui étoient le 
mieux formés j'en obfervai un compofé de 
huit pierres dont le diamètre étoit de cinq pas» 
un. autre compofe de dix pierres avoit {ept pas 
de diamètre. Le plus grand nombre des pierres 
avoit entre deux & quatre pieds de hauteur, 
La plus élevée de toutes ne pañoit pas dix 


pieds. 

Il y a auf près de Skillinge à une pofte de 
Carlfcrona plufieurs monumens du même genre 
far un rocher élevé ; difpofés en plufieurs 


ovales & cercles. La plus grande partie eft de 
pierres brutes , un petit nombre eft de pierres 
taillées plates & larges; d’autres reflemblent à 
des efpèces de piliers rendus pointus par le 
bout d’une manière très-grollière. Au fommet 
du roc plufeurs rangs concentriques renfer- 
ment un efpace d'environ dix pieds de diamètre, 
au centre duquel font deux pierres plates de 
trois pieds de haut, placées fur les côtés, & 
entre ces deux -pierres on voit un vieux 
tronc d'arbre à demi détruit, qui eft le refte 
d’un arbre autrefois planté dans ce-lieu. Il me 
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parut que c’étoit un chêne, & un partifan du 
fyltème qui veut que ces cercles de pierres foient 
des retes du ‘culte des Druïdes , pourroit 
avec un peu d'imagination confidérer ce chène 
comme ayant été le chéne central , en cas qu'on 
puifle fuppofer que la religion des Druïdes ait 
jamais été connue dans cette partie du nord. 
La plus grande de ces pierres avoit environ 
douze pieds de haut. Au midi du même village 
il ya de pareils reftes de l’antiquité dont le 
plus élevé a dix-huit pieds ; & nous obfer. 
vâmes prefque partout en Suède de femblables 


monumens. 
Dans les isles danoifes, dans le Sleswick & 
le Holftein , ces cercles ne font pas moins com. 


muns qu’en Suède, mais les pierres n’étoient 
pis d’une groffleur confidérable; je n’en vis 
que fort peu qui euffent plus de fix ou fept 
pieds. J'en obfervai dans un endroit deux qui 
étoient aflifes fur le côté, & qui portoient un 
roc informe pofé horifontalement. Voici la def: 
cription d'un de ces monumens telle qu’elle fe 
trouve dans le journal du colonel Floyd. 

« À trois ou quatre milles de Corftr, à Pex- 
» trémité d’un bois qui cft fur un cap, j'ob. 
» fervai un des plus parfaits de ces anciens 
» monumens. : C'étoit un monticule de terre 
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» au fommet- duquel étoient placés à de petites 

» diftances de! grands rochers: coniques de gra. 
nit, qui -enfermoient un efpace ovale fort 
étendu. Dans le centre, & fur le point le 


plus élevé, une maffe énorme & informe de 


granit étoit-pofée horifontalement fur quatre 

autres: pierres prelque enterrées: Au fommet 
2 d’un aûtre monticule voifin -étoit une autre 

groffe pierre-placée de la même manière fur 
quatre autres; ĵ y remarquai quelques reftes 
de foffés: & de coupures, mais les brouffailles 
qui couvroient ce lieu, & la nuit qui appro- 
choit ne me permirent pas den fuivre la 
direction x»: - 

J'ai fait: fouvent: des queftions au fujet de 
ces monumens dans diverfes, provinces de Suède, 
Les payfans les appeloient des pierres gothiques’ 
&. c'étoit une tradition générale parmi eux 
qu’elles avoieñt.été élevées parles Goths , c'eft- 
à-dire, dans leurs idées, par des géans qui habi- 
toient autrefois leur pays. Je ne puis m'empêcher 
d’obferver que nous’ avons en Angleterre plu- 
fieurs monumens femblables , comme celui des 
pierres de Rol-rich près de Burford dans le 
comté d'Oxford, celui de la tête de ferpent de 


Overton -temple décrit par Stukeley, ceux qui - 


ont été deflinés dans les antiquités de Cors 
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nouailles par Borlafe. Le rang circulaire dont == 
M. Pennant a donné le defin dans fon tour" 
d'Ecofle, femble fe rapprocher le plus par fa forme 

de ceux que j'ai obfervés en Suede & en Dan- 
nemarc. Je dois obferver encore qu'Olaüs 
Wormius (favant antiquaire danois) & dau- 
tres auteurs fe font permis une bien grande 
exagération, quand ils ont voulu établir quelque 
reffemblance entre l'énorme monument de 
Stone-henge (près de Salisbury en Angleterre) 

_& les petits reftes d’antiquité qu’on trouve dans 

le nord, & qu'ils fe font encore plus trompés 
quand ils ont voulu conclure de cette reflem- 
blance imaginaire, que le monument de Stone- 


Henge étoit l'ouvrage des Anglo-Saxons fortis 
des royaumes du nord (*). 
L'origine & la deftination de ces monumens 


(*) Ce monument prodigieux qu’on a peine à regar- 
der comme l'ouvrage des hommes , a donné lieu à 
beaucoup de conjectures & d’hypothèles que M. Coxe 
rapporte, & qu'il croit toutes erronées & infufflantes. 
Tout ce qu'il conclud des recherches de leurs auteurs, 
celt que c’eft un monument de la plus haute antiquité, 
& qui appartient à des temps auxquels ni l’hiftoire ni la 
tradition ne peuvent atteindre, 6 fur l’origine duquel 
nous fomines hors d'état de rien dire de certain. ( Note 
du Tradu.) 
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ont donné lieu à des difputes fans fin parmi les 
favans. Chacun les attribue à une nation & à 
une religion felon que fon hypothèle favorite 


s’en accomode le mieux. Ainfi on les trouve. 


défignés dans différens auteurs fous le nom de 
monumens Celtiques, Pictes, Cambriens, Go- 
thiques, Danois (1), Saxons. D’autres les 
attribuent uniquement aux Druïdes; ce qui el 
fort commode pour abréger les recherches & 
cacher fon ignorance. 

Quoique ces monumens foient indubitable- 
ment -très-anciens & par cela mème fe déro. 
bent à toutes nos recherches, cependant Phil 
toire nous autorife à croire qu'ils mont pas ci 
tous la mème deftination. Quelques-uns devoient 
fervir à conferver le fouvenir d’un événement 
important; d’autres étoient des tombeaux ; la 
plupart marquoient un lieu deftiné au culte, où 
en étoient les objets (2). 


ren 


C1) Olaüs Wormius fuppofe que tous les monumens 
de cette efpèce ,; qu’on trouve dans les isles Britanniques, 
font louvrage des Danois. Mais c’eft-là un effet dés 
préjugés nationaux, car ils exiftoient dans ces isles 
avant que l’hiftoire faffe aucune mention des Danois. 

(2) On trouve chez les anciens payens plufieurs 
exemples d'un culte rendu à des pierres, & il paroît que 
ce culte n’a pas été inconnu aux nations du Nord. J'en 
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Dans les premiers âges du monde nous trou- 
vons qu'on élevoit des pierres dans ces diverfes 
vues, & que cet ufage a été celui de différentes 
nations. Il feroit fuperflu den donner ici la 
preuve. Je renvoie le lecteur aux traités de 
Borlafe fur les monumens de cette efpèce qui 
fe trouvent dans notre pays, comme à ce qu'il 
y a de meilleur fur ce fujet. Comment peut-on 
borner à une nation en particulier, ou à une 
religion des ufages qui ont appartenu à toutes 
dans ces temps reculés, ow comment peut-on 


en fixer les époques tandis que plufieurs de ces 


monumens ont été érigés avant l'ère chrétienne, 
ou avant quil y eût dans ces pays aücune 
hiftoire écrite ou mème aucune tradition cer- 
taine qui pút en conftater l’origine ? 


citerai un tiré d’une ancienne chronique d'Islande, 
Krifini Saga, page 13. Avant que les Islandois euflent 
embraffé la foi chrétienne, ils alloient dorer à Gilia 
une pierre, dans laquelle ils croyoient qu'habitoit leur 
génie tutélaire, 


Fin des Voyages de M, Coxe. 
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La fituation de ce royaume n'invite pas 
les étrangers à y voyager. Il weft fur le 
chemin d'aucun pays, d'aucune ville remar- 
quable. Il n’eft plus depuis long-temps le 
féjour de fes maitres; ainfi il wy a point 
de cour qui puille éngager par lattrait 
des plailirs, ou par lefpérance de la for. 
tune à tenter un long & pénible voyage. 
Îl eft vrai que les Anglois, les Hollandois, 
des habitans de plufieufs villes de la Bale: 
Allemagne ont de grandes liaifons avec les 
Norvégiens ; mais. ce ne font que des liai- 
bns de commerce, Ils fréquentent -leurs 
ports, ne pénètrent point dans le pays, 
ne fongent guères. à l’étudier, & encore 
moins à le décrire, &- ven retournent aufi- 
tt que. leurs affaires font finies. Rien de 
plus rare qu’un voyageur qui va par terre 
Tome IV. L 
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en Norvège, & parcourt ce royaume uni- 


quement pour fatisfaire fa curiofité. 


Il eft réfulté néceffairement de-là que la 
Norvège eft un des pays de l'Europe les moins 
connus, & fur lequel on trouve le moins 
de lumières dans les livres, en proportion 
de fon importance, de fa vafte étendue, des 
chofes curieufes qu'il renferme, & du mérite 
de la nation. Celle-ci feroit même dans le 
cas de fouhaiter qu'on fe fùt borné à ne 
pas la connoître ; car on a fuppléé, comme 
. c'eft l'ordinaire, à ce qu’on ignoroit, par 
des erreurs & des menfonges. 


Je ne connois en françois aucune rela- 
tion de la Norvège qui mérite la moindre 
attention. Ce qu'on trouve dans cette langue 
fur ce pays, dans des ouvrages qui avoient 
le Dannemarc pour objet principal, fe 
réduit à quelques pages, à quelques faits 
tronqués , où à de fimples oui-dire, le plus 
fouvent très-peu. fondés. 
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Cette confidération m'a engagé à pré- 
fenter avec moins de défiance le petit 
ouvrage qu'on va lire. Il pourra fuppléer 
juiques à un. certain point au filence des 
auteurs de qui on eùt pu attendre une 
defcription plus complète. A la vérité, le 
voyage que jai fait en Norvège eft déjà 
ancien, & le pays a pu changer dès-lors à 
bien des égards. D'ailleurs, ce voyage eft 
borné à quelques provinces méridionales, 
& enfin je lai fait dans un âge où Pon 
neft point encore en état de bien juger 
dun grand nombre de chofes: mais aufi 
je ne le préfente point tel que je le trouve 
dans les lettres que j'écrivis fur les lieux à 
un de mes amis. Un long féjour en Dan- 
nemarc & des liaifons avec des perfonnes 
très-inftruites m'ont mis en état de redifier 
mes propres obfervations, de les étendre, 
d'y fuppléer. C’eft donc le réfultit de ces 
obfervations ;- & de ce travail. continué à 


diverfes reprifes que je préfente aujourd'hui 
L ij 
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au public. Je lui conferverai la forme épif- 
tolaire qu'il a eue -dès le commencement. 
On excufera mieux dans une lettre la négli- 
gence avec laquelle ce voyage eft écrit; 
les réflexions quelquefois hafardées, & fur- 
tout les digreflions fréquentes que je me 
fuis permiles. 


… J'ai voulu fuppléer au filence de M: Coxe, 
qui , dans fon ouvragé, nous. fait connoitre 
tous les royaumes du Nord , excepté celui-ci. 
Je fens que pour fuivre fon plan & Pimi- 
ter, il met fallu, outre le fecouts de fon 
favoir & de fes talens, des connoiflances 
plus approfondies de mon fujet. Mais. en 
attendant de cet auteur , ou d’un autre, quel 
que chofe de complet, on pourra du moins 
trouver dans ma relation quelques, détails 
intérefans fur l'exa@titude defquels on pourra 
compter. 


. Au défir de voir un pays fingulier & 
nouveau pour moi, fe joignoit celui de mé 
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mettre en état de parler de la Norvège 
avec connoiflance de caufe dans PHiftoire 
de Dannemarc que je venois d'entreprendre. 
La Norvège fait depuis long-temps une 
partie ‘fi-:confidérable de la monarchie Da- 
noife, qu’il me paroifloit. indifpenfable de la 
connoître au moins dans fes rapports prin- 
cipaux à la politique , au commerce, au 
caractère des habitans, &c. Des perfonnes 
diftinguées par leurs lumières & par leur 
raug, qui avoient bien voulu approuver 
le projet d'écrire en françois une hiftoire 


de Dannemarc, approuvèrent ce voyage, 


& le facilitérent avec la même bonté. Je 
ne puis m'empêcher de nommer à cette 
occafion M. le comte de Moltke, grand- 
maréchal de la cour, & M, le comte de 
Bemftorff, miniftre d'état qui fecondoient 
avec tant de zèle, d'intelligence & de bonté, 
les vues d’un prince, auquel on ne propofa 
jamais aucune entreprife utile fans éprouver 
les effets de fa prote@ion la plus, marquée, 
L ä 
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Avec cette approbation refpe&able, & des 
lettres de recommandation pour des per: 
fonnes qui pouvoient m'être les plus utiles , 
je partis de Copenhague le 8 Juin 1755. 
& j'arrivai le même jour à Elfeneur fur les 
bords du détroit du Sund. 


VOYACE 


E N 


NORVÈGE 


Janrivai à Elfeneur de bonne heure, & 
je me hâtai de profiter du refte de la journée 
pour me promener au bord de la mer; le fpec- 
tacle de ce fameux détroit ( r ) a quelque chofe 


(1) Le détroit du Sund, ceft-à-dire, la partie la 
plus étroite du Sund qu'on traverfe ordinairement pour 
aller de Dannemarc en Suede , eft entre les villes d'Elfe- 
neur & d'Elfingbourg. Le canal du Sund s'étend au 
midi de ces deux villes entre la Scanie, aujourd’hui 
province de Suede, & Pisle de Sélande en Dannemare 
dans une longueur d'environ 20 lieues, & va toujours 
en s’élargiffant, Rien de plus commun que les méprifes 
& la confufon dans laquelle les auteurs dedivres de 


Liv 
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er de magnifique. Il eft bien rare dans cette faifon 
NORVEGE: où Ja mer eft libre d’en jouir pendant quélques 

heures fans le voir animé par le pafage d’un 


grand nombre de vaifeaux qui entrent dans la. 
mer Baltique ou qui en fortent. Et on comprend 
fans peine que cela doit être, puifqu'il pafe 
par le détroit du Sund environ huit mille vaik 
feaux annuellement. Si Pon prend le moment 
où le vent change , après avoir foufflé long. 
“temps dans la même direction , tous les vaik 
{eaux que ce’ vent avoit retenus au-deflus ou 


au-deflous du détroit en profitent pour con. 


tinuer leur route, & on peut voir alors dans 
Vefpace de peu d'heures deux à trois cent vaik 
feaux paffer fous fes yeux dans un canal qui 
wa pas une lieue de largeur (1). D'un coté 


géographie & de voyages font tombes faute de diftins 
guer le détroit du Sund , proprement dit, d'avec le 
canal du Sund, 


(x) Des perfonnes qui lont paffe fur la glace pre- 
tendent qu'il a 5578 pas ordinaires. Mais cette melure 
eft bien vague, Je trouve dans latlas de Pontoppidan 
que le Sunda 1337 brafles. L'auteur des Lettres fur le 
Dannemarc & le géographe Bufching lui donnent le 
même nombre de toifes. Pour éviter toute ambiguïté, 
Jobférverai que les braffes dont parle évêque Pontops 
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ce font les rivages de Sélande , la ville d'ENeneur , === 
le beau château de Cronembourg, des villages, NORVEGE.. 
des parcs, de belles prairies , des maifons de 
plaifance de princes & de particuliers; de l’autre, 
les côtes moins peuplées, mais pittorefques de 
la Scanie, avec Elfingbourg & la tour de fon 
vieux château. Dans léloignement on voit 
s'élever au fud , entre les deux rivages, la petite 
isle de Hveene , fi célèbre par le château d'Ura- 
nibourg, & les belles obfervations de Tycho- 
Brahé. À péine exifte-t-il aujourd’hui quelques 
tuines d’un établiffement qui devoit être éternel; 
& elles rappellent peut-ètre même plutôt les 
triftes effets de l'envie que les découvertes 
fublimes de ce grand homme. 

Ce qui relève ‚à mon gré, la magnificence 
de ce fpectacle unique peut-être dans le monde, 
vet la beauté de la couleur de la mer Baltique. 
Accoutumé au cryftal & à Pazur des lacs de la 
Suife, & aux rivages charmans qui les bordent, 
je vous avouerai, Momfieur , qu’en allant en 
Dannemare par la Hollande, je fus attrifté au 
premier afpect de l'Océan germanique, & de 


pidan (en danois Faune ) font une mefure équivalente 
À fix pieds danois , lequel pied eft le même que celui 
dù Rhin qui elt au pied de Paris comme139x à 1440. 
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s= fes côtes fablonnenfes, arides; douvent noyées 


NORVEGE,- 


par les flots d'une eau fale & noirâtre, que je 
fuivis depuis Amfterdam jufqwà Hambourg. Je 
ne mattendois pas à retrouver enfuite {ur les 
bords de la mer Baltique prefque tous les agré- 
mens de mes lacs. Ses bords font compolés de 
collines entremèlées de fuperbes forêts de hêtres, 
de champs; de belles prairies. Ses eaux font de 
couleur bleuâtre & le plus fouvent très-claires. 
On peut, à plus d’un autre égard, comparer 
cette mer à un grand lac. Elle n’a prefque point 
de marées, Elle eft fi peu profonde que la fonde 
y compte rarement au-delà de cinquante toiles. 
Il sy jette tant de rivières, que Peau n’en eft 
que peu falée, & ces rivières y. verfent tant 
d'eau, qu'elle fe vuide à fon tour continuel 
lement dans l'Océan par trois détroits qu’on 
peut regarder comme de larges fleuves, les deux 
Belt & le Sund, dont les courans vont du fud 
au nord, à moins que des vents longs & vios 
lens n’en changent pour un temps la direction, 

Ce feroit grand dommage, Monfieur, qu’une 
mer fi belle & fi utile ne jouit pas d’une aufft 
longue exiflence que tant d’autres qui ne la 
valent pas. Jai eu long-temps quelqu’inquie- 
tude à ce fujet, fur Ja parole de Celfius , de 
Dalin , & d’autres favans Suédois, dont l’a. 
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torité men impoloit avec raifon. Pavois lu === 
dans l’hiftoire de Suède de Dalin: qui s’appuyoit NORTEAR: 
lui-mème für des autorités refpe“ables, que 
quelque temps: avant lEre, Chrétienne, cette 
mer couvroit prefque toute la Suède, & par 
conféquent une immenfe étendue de pays voi- 
fins, & que les fommets feulement des hautes 
montagnes de Norvège & de Suède étoient 
découverts & habités. Cette diminution étoit , 
flon Celfus, au moins de quarante-cinq pouces 
par fiècle , d’où l’on pouvoit conclure qu'une 
mer aufhi peu profonde étoit menacée d'une fin 
prochaine: Ce fyflème alarmant étoit appuyé 
fur une infimité d’obfervations & de calculs qui 
ne laioient pas le moindre rayon d’efpérance. 

Et je trouvois moi-même dans l’ancienne 
hiftoire de Dannemarc plufieurs faits qui lui 
piétoient une {nouvelle force. Mais Jai eté 
raffuré par le continuateur des Lettres {ur le 
Dannemare (1) qui a fait fur ce {ujet des 
recherches & des réflexions bien judicieufes. 
Je les tranfcrirai ici en votre faveur, Monfienr s 
afin de prévenir ou de diffiper les inquiétudes” 
que vous pourriez avoir fur ce fujet. 


C1) M. Reverdil, confeiller d'état du roi de Dan- 
jémanc, i ; 


PE 
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» Si les eaux baifoient de niveau, dit M. R., 


» il en feroit de mème dans toute l'étendue des 


mers , leur décroiflement feroit furtout fen- 
fible dans les pays plats, & les monumens 
nous en fourniroient les preuves. Je fus frappé 
de cette réflexion après un petit voyage que 
je fis dernièrement à Saltholm. C’eft une isle 
d'un mille de long, dans le canal du Sund, 


> à deux lieues de Copenhague. Elle eft fi baffe 


VMS VL YO y W Y 4 y 
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qu’elle eft inondée tous les hivers ; la mer 
s’y élève de trois ou quatre pieds. Suivant 
le fyftème de la diminution ‘de la mer, cette 
isle devroit être tout-à-fait nouvelle, & 
cependant il eft prouvé que depuis deux 


fiècles & demi elle fert de pâturage aux bef- 


tiaux de la colonie Hollandoife de l'isle 


d’Amac; que mème en 1230 elle fut donnée 


à l’évèque & au chapitre de Rofchild. Or il 
eft vifible, que fix pieds d’eau l’inonderoient 


toute entière, & que fi la mer diminuoit de 


quarante- cinq pouces par an, elle auroit dù 


> être encore enfevelie dans fes flots il n’y a 


guères plus d'un fiècle ». 
Je ne pouyois me réfoudre à perdre de vue 


ce baflin magnifique que forment les deux bords 
du Sund & l'isle de Hveenc, Outre tout ce que 
cette vue a d’enchanteur en elle-mème, elle 
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rappelle à Pefprit un grand nombre d’événemens ss 
ju te] 


mémorables, dont le détroit du Sund a été 
le théâtre. Je ne vous ferai point cependant la 
defcription de ce. pont fuperbe. que le roi 
Harald I jeta fur le Sund fans en avoir Pinten- 
tion, & feulement en rangeant fur une ligne 
la flotte avec laquelle il alloit attaquer les Sue. 
dois. Xerxès vous a préparé & accoutumé à de 
pareils prodiges. Cette ligne alloit d’une rive à 
l'autre fans aucun vuide, tant le nombre des 
vaifleaux étoit- prodigieux , enforte que lon 
pañloit très-commodément à pied de Sélande en 
Scanie. 

L'hiftorien Saxon, que fon favoir a fait nom- 
mer le grammairien , nous a appris ce fait inté- 
reflant, & sil na pas pu en être le témoin, 
il le tient d’ailleurs, ainf que tous les détails de 
cette guerre, d'un poëte qui y avoit afhifté, 
& dont il avoit ouvrage entre les mains. L’au- 


torité d'un poëte, commenté -par un grammai- 
rien, vous paroîtra fans doute, Monfieur, plus 
que fuMifante pour conftater une chole aufi 
vraifemblable. 


Mais ce que la vue du Sund me rappeloit, avec 
plus de vivacité, & dont j'étois affedté, avéc 
plus de raifon, c’étoit cette fameufe journée du 
29 Octobre 1658, où trente-cinq vaiflèaux Hola 
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+= Jandois du premier rang, commandés par amiral 
PU Opdam, vinrent attaquer la flotte fupérieure des 

Suédois dans le moment où leur roi Charles. 

(Guflave, après avoir conquis tout le Danneruarc, 

à la rélerve de’ lacapitale qu'il affiégeoit, mat- 

tendoit que l'iflue dé!cette bataille pour achever 

la deftruction de la monarchie, & devenir le 
fouverain du Nord, le maître du Sünd, & peut. 
être l'arbitre de l'Europe entière. 
Repréfentez-vous, Monfieur ; le fpectacle de 
deux grandes flottes fur le point de livrer un 
combat qui va décider du fort d’un roi, d’une 
nation entière, d’une des plus anciennes monar- 
chies de l'Europe. D'un côté, c’eft ce prince 
devenu l’homme du monde le plus intérefant 
par fes malheurs, par fa conftance & fon cou- 
rage intrépide qui, dans quelques heures, va 
voir fon trône affermi ou renverlé: De l’autre, 
ceft un roi jufqu'ici toujours victorieux, triont. 
phant, errant fur le rivage, plein d’agitation, 
d’efpérance & de trouble, dans latténte du 
moment qui lui affurera où lui ravira avec fa 
conquête la plus grande partie de fa gloire. C?eft 
un peuple immenfe qui accourt detoutes parts 
fur les deux rives, guidé par la cufiofité, la 
crainte ou lefpérance. À quelque diftance, les 
“Habitans d'une capitale afégée & réduite aux 
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deriières extrémités, comptent avec anxiété = 
DR NORVEGE. 
tous les momens. qui s'écoulent. Ils compren- 
nent par le bruit confus & terrible de l'artillerie 
que dans quelques momens ils entendront lar- 
sèt qui doit les fauver ou les livrer à la ven- 


geance de leurs ennemis. Réuniflez tous les 
taits de ce tableau dans lefpace de quelques 
lieues de pays, & dans l'intervalle de quelques 
heures, & vous aurez l’idée d’une des fcènes 
les plus grandes & les plus frappantes dont 
aucun homme ait pu être le témoin, I ef jufte 
de yous en rappeler le dénouement, 

Dès que la flotte Hollandoife fut en face du 
château de Cronembourg , Charles qui obfervoit 
de-là tous fes mouvemens, tira lui-même le pren 
mier coup de canon gui devoit:fervir de fignal, 
& ordonna qu’on fit de continuelles décharges 
de toute l’artillerie de cette fortereffe & de celle 
d'Elfingbourg qui eft vis-à-vis. Mais un petit 
nombre de boulets atteignit les Hollandois qui 
répondant par un feu fupérieur , faillitent même 
à tuer la fœur du roi dans le château à peu de 
diftance de ce prince. 

L'engagement entre les deux flottes coms 
mença de la manière la plus terrible. Wrangel, 
amiral. Suédois, -brûlant d'impatience de fe 
fignaler par un coup d'éclat, ordonna à fes 
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principaux officiers de faire les derniers efforts _ 
pour envelopper lamiral Hollandois. Et pour 
les animer par fon exemple, il alla à lui aveg 
plus de valeur que de prudence; mais bientôt 
euvironné lui-mème de fept vaifleaux Hollandois 
qui furent profiter de l'avantage du vent, il 
fut mis hors de combat, & il ne regagna la 
rade qu'avec peine [ur fon vaifleau brilé & prèt 
à couler à fond. i 

L’adtion devint alors générale & des plus fan- 
glantes, & l’acharnement des deux armées égala 
tout ce qu’on avoit jamais vu dans les plus 
fameufes batailles de mer. Les Hollandois per- 
dirent leurs deux vices-amiraux, cinq capitaines 
de haut-bord, huit cent hommes, & le vaiffeau 
d’un de leurs vice-amiraux ; mais la perte des 
Suédois fut bien plus confidérable , & quoiqu'ils 
tichaffent de la diffimuler, l'événement qui feul 
dit la vérité, prouva que les Suédois étoient 
vaincus. 

Ils fe retirèrent avec précipitation dans le 
port de Landfcrone, où ils furent pourfuivis & 
bloqués, & ce qui étoit l’objet du combat, les 
Hollandois forcèrent le pañage du Sund, & 
jetèrent du fecours dans Copenhague. Deux 
mille hommes & un grand convoi de munitions 


de guerre & de bouche qui fuivirent de près 
; : cette 
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cette grande nouvelle , mirent le comble à Ja 
joie des afliégés. Quelque temps après, Charles 
eflaya cependant encore d'emporter d’afaut 
cette ville dont la conquête lui eût, malgré 
cet échec & malgré les Hollandois, afluré celle 
du Dannemarc entier; mais repouflé avec une 
grande perte , & dès-lors défefpérant pour la 
première fois de la fortune qui l’avoit toujours 
fi bien fervi, trop fier cependant pour s’accou- 
tumer à fes difgraces, il ne fit que languir, 
& mourut un an après, à ce que l’on a cru, 
des fuites du chagrin qui le confumoit, 

Le'9 Juin. Je pañai le Sund par un temps 
très-favorable, & en moins d’une heure, Je ne 
vous dirai rien de la ville d'Elfngbourg où Pon 
met pied à terre. Elle-n’a rien de remarquable; 
mais comme celt de ce côté la première ville 
de Suède, on y vilite les malles des voyageurs, 
& ils y prennent ordinairement de la monnoie 
du pays. Py en changeai pour la valeur de 


trente écus de Dannemaro, & la monnoie qu’on 


me donna étant toute de cuivre me mit dans 

un grand embarras. Ni mes poches, ni celles 

de mon domeftique ne pouvoient en contenir 

qu'une petite partie > fans nous mettre hors 

d'état de nous mouvoir. Il fallut eñ laiffer beau: 

coup dans les malles & dans la voiture, (Les 
Tome 17. M 
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m= chofes ont bien changé dès-lors en Suède, Sous 
NORVEGE. Je règne actuel , les opérations du gouvernement 


ont rendu la monnoie d'argent bien plus com- 
mune, .& les voyageurs peuvent s’en procurer 
partout ). 

Je traverfai ce jour-là, & une partie du fui- 


vant la province de Scanie, allant toujours au 


Nord fans perdre de vue les côtes., Les chemins 
étoient très-bons, le pays inégal, mais en 
général agréable & afez bien cultivé. De belles 
forèts que je trouvois de temps en temps 
varioient le payfage. J'avois déjà afez de con- 
noiffance de la langue du pays pour mapper- 
cevoir qu’elle différoit de celle que parle le 
payfan de Sélande ; moins, à la vérité, dans 
leflence des mots, que dans les terminaifons & 
accent. De la Scanie je paflai dans la province 
de Hallande, où je vis les villes d Engelholm & 
de Laholm qui ne [ont que des bourgs. Les 
auberges y font aflez propres, & on y eft reçu 
avec honnêteté ; mais il ne faut pas chercher 
beaucoup de commodités dans des pays peu 
riches & peu fréquentés par les voyageurs. Ils 
doivent fe contenter de trouver partout de 
bonnes gens , d’excellens chemins, des poftes 
très-bien fervies, & à très-bon marché. 

Le 11 Juin. Helmfladt que je trouvai. après 
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Laboln eft la capitale de la Hallande, C’eft une ====9 
afez jolie ville, petite, mais bien bâtie, les NORVEGE 
rues en font droites & larges; un rang d'arbres 


plantés des deux côtés lui donne quelque 
reflemblance avec les villes de Hollande. Les 
habitans témoignèrent une aflez grande curiofité 
de favoir ce qui m'appeloit en Suède, & pour 
m'engager à m'expliquer ils me marquèrent un 
empreMement dont je ne pus d’abord qu’ètre 
flatré. Mais je ne tardai pas à m'’appercevoir que 
je leur étois bien moins obligé que je ne penfois. 
Ceux qui étoient les plus fincères m'apprirent 
enfin fans détour qu'on efpéroit que j’avois fu 


cacher dans ma voiture des étoffes de foie, des 


rubans, de la gaze, & d’autres chofes de cette 


efpèce qui font fort chères en Suede depuis 


qu'on y a établi des fabriques; quand je les 
eus défabufés , je ceflai bientôt d’ètre un homme 
intéreffant pour eux. Ce mef pas tout-à-fait 
fans raifon qu'on regrette dans quelques états 
du Nord le temps où lon y introduifoit libre- 
ment des marchandifes étrangéres. Celles qu’on 
y a fubftituées n’ont fur les premières que le 
mérite d'ètre fabriquées dans le pays: Elles 
leur font très- inférieures pour la qualité, & 
elles coûtent beaucoup plus. Il faudra bien du 
temps: pour anéantir cette double différence, f 
Mij 
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-jamais elle peut ètre tout-à-fait détruite. Le 


défaut des matières premières , le peu. d’abon- 
dance des denrées, la rareté des hommes, les 
Jongs-hivers, les longues nuits, &c. tout eit 
ici contre les peuples du Nord. Ce weft point 
dans la carrière .de l’induftrie qu’ils peuvent 
efpérer de l'emporter fur ceux du midi, où 
mème de les égaler; mais tous leurs voifins 
doivent fouhaiter qu'ils s’affermiflent dans le 
fyftème qu'ils ont adopté à limitation du refte 
de l'Europe , qu'ils deviennent des peuples de 
commerçans, de fabriquans , d’artifanss qu’ils 
rendent hommage aux richefles & au luxe; qu’on 
ne puifle plus dire de leur pays qu’il ne produit 
au lieu d'or que:du fer © des foldats. Après tout, 
en devenant moins redoutables aux autres 
nations, en jouant un rôle moins brillant dans 
Vhiftoire , ils feront peut-être encore, quoique 
avec une induftrie & des fuccès bornés dans 
les arts, un peuple plus nombreux & plus heu- 
reux que ne l’étoient-les hordes panvres, in. 
quiètes & toujours guerroyantes des Soni & des 
Normands leurs ancêtres. 

La province de Hallande eft montueufe, mais 
aflez bien cultivée, -elle offre prefque partout 
des payfages &' des points de vue charmans: 
On la quitte pour pañler fur une langue de 
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terre qui s’avance dans la mer, & qui fait partie 
de la province de Vefro- Gothie. Quand mon 
poltillon m’apprit que j’étois en Veftro-Gothie, 
& par conféquent, fuivant Popinion commune, 
dans la patrie de.ces anciens Vifigoths qui ont 
brûlé, pillé, faccagé Rome, PItalie, & la plus 
belle partie de l’Europe, je ne pus me défendre 
d'un fentiment confus de furprife, d'admiration 
& d’efftoi. Je cherchois avec inquiétude dans 
la phyfonomie des habitans ces traits que 
devoient conferver encore les defcendans d’Alaric 
& de fes compagnons, de ces vainqueurs des 
vainqueurs de là terre, comme difoit Scudery , 
fi digne de-chanter des Vifgoths (1). Mais 
ces idées fe diffipèrent bientôt. Plus j’obfervois, 
plus je croyois voir une nation douce & hofpi- 
talière, &'j'ai eu depuis dés'occafons de maf- 
furer que la Veftro-Gothie & POftrogothie 


t 


(x) Scudery , fuivant l'opinion alors reçue , croyoit 
que les Vifigoths qui prirent Rome d'affaut etoient 
fortis de Suède; & dans cette idée, il compofa fon 
poëme épique d'Alaric pour faire fa cour à la reine 
Chriftine qui comptoit, difoit-il, Alaric pour un de fes 
ancêtres. Chrifline honora l’auteur & le poëme, mais 
Boileau, comme on fait, ne fut pas de l'avis de cette 
princeffe, 


M iij 
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même font peuplées d'hommes très- éclairés & 
très-polis. 

Gorhembourg étoit bien propre à me replacer 
dans le vrai point de vue. J'y arrivai le #2 Juin. 
Cette ville doit être comptée, Monfieur , dans 
le nombre des plus jolies de PEurope. Rien de 
plus riant & de plus fingulier au premier coup- 
d'œil. Elle et très-hien peuplée, & alfez bien 
bâtie, quoique prefque toute en) bois ; mais où 
auroit tort de fe figurer les niaifons de bois 
qu’en trouve dans les bonnes villes de Suède 
& de Norvège comme des cabanes qui annoncent 
la misère. Ce font de jolis bâtimens réguliers 
& bien conitruits, avec de bonnes fenêtres, 
peints extérieurement, & très-propres dans Pin. 
térieur. Le beau fleuve de Gothie qu'on nomme 
en fuédois Gwthæ- Elf (x) traverfe cette ville 


(x) Le mot de Elf, qui, dans d’autres dialectes, fe 
prononce Elb ou Alb, fe donne en Suède & en Nor- 
vège aux fleuves confidérables qui viennent des Apes 
ou des grandes montagnes. C'eft de-la fans doute que 
Elbe a pris fon nom. Le mot Aip a donc été en 
ulge aux extrémités du Nord, comme au Midi pour 
déligner une haute montagne, & il appartient proba- 
blement à la plus ancienne langue qui ait été parlée en 
Europe. 

Vabrège ici ce que je trouve dans mon Journal fur 
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& y forme plufieurs canaux , par le moyen def 
quels d’aflez gros vaifleaux peuvent pénétrer 
bien avant. Les: femmes paroiffent ici très-bien 
faites, mais comme elles ne fortent que foru- 
puleufement voilées, je ne puis, Monfeur, 
vous en dire davantage fur ce fujet intéreffant, 
que vous avez recommandé à ma curiofité. 

En fortant de Gothemboutg , j'ai {uivi long- 
temps le Gerha-Elf, dont la largeur, la limpi- 
dité & les bords pittorefques me failoient ùn 
grand plaifir. 

Jai pañlé devant la forterefle de Bahus , 


ve) 
NORVEGE. 


doù la petite province qui en dépend a pris. 


fon nom. Le château de Bahus joue un grand 
rôle dans Phiftoire des guerres du Dannemarc 
& de la Suède, & il a fouvent changé de 
maitre, comme toutes les places frontières. 
C'eft par la nature des lieux un pofte de con- 
féquence; il eft bâti fur un rocher qu’environne 
le fleuve. On m’aflura qu’il étoit très-fort. Tout 


ce que jen puis dire, c’eft que fa fituation & - 


fa conftrudtion fingulières forment de loin:& 
pendant long-temps un point de vue. très- 
pittorefque. 


la ville de Gothembourg pour ne pas répéter ce qu'en 
a dit M. Coxe dans fes Voyages. 


M iv 
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e——— Après avoir traverfé le Gaœtha-Elf dans un 


NORVEGE. 


endroit où il y-a une cataracte, je fuis arrivé 
à Uddewalla , petite ville où fe fait un affez 
graid commerce de mâts, de poutres &ide plan- 
ches. La montagne voifine qui eft affez élevée, 
met dans fa totalité qu'un banc immenfe de 
coquillages pétrifiés ; à peine recouverts de 
quelques pouces de terre. Linneus en parle 
fouvent dans fes ouvrages fur l'hiftoire natu- 
relle: de Suède. Je pourrois enrichir cette lettre 
de fes obfervations , fuivant un ufage très-ordi- 


naire, & peut-être mème fans le citér, ce qui 
weft pas beaucoup plus rare ; car les ouvrages 
favans & profonds, comme ceux de Linnœæus, 
font fonvent mis à contribution par des‘écrivains 


qùi oublient de les citer. Mais je me borne à 
vous indiquer, Monfieur:; la fource où: vous 
pourrez puifer. 

< En s’éloignant d’ Uddewalla on trouve un 
pays de plus en plus: inégal & montueux. Les 
bancs de granit paroiffent, & s'étendent, dans 
tousiles fens. 

La province de Bahus eft limitée au Nord par 
une baie qui la fépare de la Norvège: Cette 
baie fe nomme dans la langue du pays le Ford 
de Swine-Sund. Le mot de Ford qui répond 
au mot anglois ou écoflois de Fiyth, défigne 


e 
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une efpèce de baie ou de golfe qui eft prefque 
particulière aux trois royaumes du Nord & à 
lEcofle. Ce font des baies étroites, & qui pénè- 
trent très-avant dans les terres,- où elles fe 
divifent en plufieurs bras. En Norvège, & 
dans une partie de la Suède ces baies font fou- 
vent bordées des: deux côtés de rochers de 


ranit; prefque toujours élevés à la mème hau- 
q 


teur au-deflus du niveau de la mer. Les rochers 
qui environnent Stockholm mont paru à Poil 
de la mème hauteur & de la même nature que 
ceux du Swine-Sund en Norvège, & que bien 
d’autres qui font à la même diflance de cette 
ville. Cette obfervation mériteroit peut-être que 
quelque favant exercé dans ces matières la véri- 
fât. Je ne vous la propole, Monfeur, que 
dans cette vue, & je m'en défie moi-mème. 
Encore un mot fur ce qu’on appelle un Ford. 
Les: côtes de la mer Baltique, & plus encore 


NORVEGE. 


celles de la Norvège, en font criblées, fi je: 


puis ainfi parler. En Norvège, ils pénètrent fi 
avant dans les terres que ces bras de mer fe 
trouvent quelquefois à plus de trente lieues des 
côtes au travers defquelles ils fe font fait jour. 
Les mers de la Laponie font dans le mème cas: 
l- y-a de pareils. Ford en Dannemarc, & fur- 
tout “dans la prefqu'isie de Jutlande que le 
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m= Lymford, par exemple, traverfe prefque 
NORVEGE une mer à l'autre. Mais en Dannemarc les 

bords en font peu élevés, & là, comme dans 

prefque tout le royaume, on voit fort peu de 
rochers. Les Firth de lEcoffle lui rendent de 
grands fervices. Ceux de Norvège, les plus 
profonds de tous, lui font extrèmement utiles. 
Sans leur fecours la! navigation y feroit bien 
plus difficile, à caufe des rochers efcarpés qui 
bordent- prefque toute la côte. Ils font à la ? 
Norvège ce que les canaux des villes de Hol- 
lande font à leurs habitans. Je-ne vois pas que 
les mers du midi de l'Europe offrent la même 
‘commodité, car les embouchures des grandes 
rivières comme la Tamile, la Garonne, le Tage, 

&c. font une toute autre chofe. Quoique fouvent 

un Fiord reçoive une rivière, on voit d'abord 

que ce meft pas la rivière qui l’a formé. Il 

femble plutôt l'ouvrage de quelque grand bou- 

leverlement qui a crevafñlé & brifé les rochers 
des bords de-la mer, & dont le nord de PEu- 

rope a été particulièrement affecté ( 1). 


(x) Cette fuppoñtion femble furtout applicable aux 
Fiord de Norvège qui tout étroits qu'ils font fouvent 
ont ordinairement cent braffes de profondeur fur les 
bords, & quelquefois trois cent & même quatre cent 
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Quoiqu'il en foit, le grand nombre de ces 
Fiord donne à la côte de Norvège une apparence 
. très-fingulière,, & qui neft pas äifée à décrire. 
Ces bras de mer tortueux, encaiflés partout 
dans un banc de rochers de mème hauteur 
prefque nuds, & de couleur de cendre, dont la 
forme eft prefque partout la même dans des 
finuofités très-fréquentes, étonnent beaucoup un 
voyageur qui parcourt pour la première fois 
ce pays. J'en fus très-frappé en arrivant au 
bord du Swire-Sund, où je m’embarquai pour 
paffer en Norvège. Cette navigation fut fort: 
courte. Dans deux heures de temps j'arrivai 
à Frédéricshald, le 13 Juin. 

Celt la première ville de Norvège qu'on 


trouve fur cette frontière. Elle eft ficuée à 


dans le milieu. Ce qu'il y a de remarquable c'eft que 
cette dernière profondeur fe trouve dans une efpèce 
de foffé, fi je puis ainfi parler, qui eft au milieu du 
Fiord dont il fuit toutes fes directions, & dont les bords 
font aufi efcarpés, autant qu'on peut en juger, que 
ceux du Fiord extérieur ou vilible. Les pêcheurs ont 
un grand intérét à obferver l'endroit où commence le 
fecond fond, parce que c’eft-là que la pêche eft la 
plus abondante, & qu'un peu plus loin ils perdroient 
“Jeuts filets. (Voyez l'ouvrage cité de l'évêque Pontop- 
pidan , Chap. IML 


[imeenea «| 
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== l'embouchure d’une-rivière qui fe jette dans le 

NORVEGE. Ford dont je viens de parler. Elle met pas 
grande, mais aflez riche & bien peuplée. On y 
fait un grand commerce de bois de charpente 
qui y arrive par la rivière nommée Tistedal. 
Elle melt défendue que par trois petits forts, & 
par la citadelle de Frédéricflein, bâtie fur un 
rocher qui touche à la ville, &.qui eft fi efcarpée 
qu'on n’y ‘monte qu'avec peine. Cet devant 
cette place qu'il avoit déjà vainement afliégée 
deux ans auparavant, que Charles XII fut tué | 
le 15 Décembre 1718. Tout imprenable que | 
paroît ce fort , ilétoit fur le point de fe rendre | 
faute de provifions , lorfque la mort de ce prince 
extraordinaire fauva la place, la Norvège méri- 
dionale, & peut-être la Suède mème. gut 
alloit replonger , ainfi qu’une partie de l'Europe, 
dansles horreurs. d’une guerre d’autant plus à 
craindre, que la misère & lépuifement des peu- 
ples. étoient ‘déjà’ portés au plus haut degré 
Le roi de Dannematc Fréderic IV délivré d'un 
fi dangereux ennemi, avec lequel il n’avoit 
prefque ceflé d’être en guerre, fit élever fur 
la, place où Charles avoit recu le coup mortel, 
une pyramide.de vingt pieds de haut , furmontée 
d'une couronne- avec trois infcriptions, une 
en latin & deux en danois, fur le piédeftal qui 
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étoit de marbre. Mais fon fuccefleur Chrétien 
VI fit détruire ce monument qui ne pouvoit 
fervir qu’à perpétuer les inimitiés qu’on vouloit 
fagement éteindre, & il men refte aujourd’hui 
qu'un deflein gravé , qui eft même devenu fort 
rare, & qu'on mefit voir à Frédéricshald (1). 

Il y a deux petits forts {ur les hauteurs voi- 
fines de Frédéricitein qui commandent cette 
place. Charles XII s’en étoit déjà rendu maître. 
On m'aflura en Norvège que les payfans de 
plufieurs provinces de Suède étoient perfuadés 
que ce prince étoit encore vivant, mais qu'on 
Vavoit enlevé , & qu’on le tenoit caché dans 
quelque prifon ignorée. Cela wa rien de {ur- 
prenant, & tous les peuples qui regrettent un 
prince chéri, ou qui n'aiment pas fon fuccefleur, 
font difpolés à fe bercer de pareilles chimères, 
dès que les circonftances leur prêtent la plus 
légère vraifemblance. 

Pendant mon féjour à Frédéricshald je relus 
en partie l’hiftoire de Charles XIT par Voltaire 
que j'avois avec moi, & que la mort. de ce 
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(1) Je fupprime ici quelques anecdotes que l’on 


mapprit en Norvège, relativement à la mort de Char- 
les XII, parce que jen ai déjà rapporté une partie 
dans mes notes fur l'ouvrage de M. Coxe. 


Le 
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rince me rappeloit. J’applaudis à la rapidite 
P PP pp p 


NORVEGE. à Ja facilité , à Pélégance de la narration, & 


j'aurois été difpofé à paffer à ce grand écrivait} 
fes inexactitudes ordinaires fi je l’avois trouvé 
moins impitoyable pour celles des autres: Ce 
pauvre chapelain Norberg me faifoit une forte 
de pitié. Avec quel acharnement il le -pourfuit, 
& pourquoi ? parce qu'il avoit relevé quelques 
erreurs dans les premières éditions de fon 
hiftoire , parce qu’il avoit fouvent raifon contre 
lui, & parce qu'il étoit chapelain. Mais quand 
on veut avoir le droit de relever avec tant de 
févérité les erreurs des autres, il feroit juite 
de prendre plus de peine pour ne pas en com- 
mettre foi-mème de pareilles ou de plus grandes. 
Voltaire étoit bien éloigné de vouloir fe donner 
cette peine là. Je vais fans m'éloigner de Fré- 
déricshald vous en citer quelques exemples affez 
remarquables. 

Il ne parle que deux fois de la Norvège à 
l’occafion des deux expéditions qu'y fit fon 
héros , Pune en 1716, l’autre en 1718, & tout 
ce qu'il dit au fujet de Pune & de l’autre ne 
fait pas la valeur d’une page. Vous verrez com- 
bien de meprifes il a fu accumuler dans ce 


court efpace. 
On ne peut aller, dit-il , de Suède en Norvege 


s 
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que par des défilés après lefquels on rencontre de == 
difance en diflance des flaques deau que la mer Dove 
forme entre des rochers. Il ne peut ètre queftion 
ici que dès ford dont je vous ai parlé, & en 
particulier de celui de Swine-Sund que Charles 
XII traverfa nécefairement pour entrer en 
Norvège. Or ce bras de mer ou ce golfe, & 
tous les golfes pareils n’ont pas le moindre rap- 
port à une flaque d’eau. 

Charles s'étant avancé jufques à Chrifliania , 
capitale de Norvège, la fortune recommence à hi 
devenir favorable dans ce coin du monde. Charles 
ne trouva d’abord aucune réfiftance parce que 
cette partie de la Norvège étoit abfolument 
dégarnie de troupes; il entra avec la même 
facilité dans la capitale qui eft-une ville toute. 
ouverte, mais à cela près la fortune bien loin 
de lui être favorable lui fiit conftamment con- 
traire ; il ne put prendre nile château d’Aggers- 
hus , ni la citadelle de Frédéricshald, ni pénétrer 
plus avant dans le pays, & laffé de ces efforts 
inutiles il abandonna quelques mois après la 


Norvège après y avoir efluyé des pertes confi- 
dérables. 


Charles, continue Voltaire, partit (en 1718) 
une feconde fois pour la conquête de la Norvège. 
ll aima mieux aller- conquérir des rochers au 


t 


192 RECUEIL DE VOYAGES 


= milieu des neiges ©ÿ des glaces, dans Püpreté de 
NORVEGE. pj; à : \ ; \ 
l'hiver qui tue les animaux en Suede même où 


l'air ef} moins rigoureux , que d'aller reprendre fes 


` belles provinces d’ Allemagne. 

Charles XII n’avoit peut-être jamais ewautant 
de raifon que quand il préféroit ces rochers de 
Norvège à fes belles provinces d'Allemagne. La 
Norvège valoit mieux pour lui que ces provinces 
quand mème elles auroient été beaucoup plus 
grandes & plus belles, & elles n’étoient ni l’un 
ni Pautre. Il eut acquis en fe rendant le maitre 
de ce royaume un pays qui forme dans une 
Jongueur de près de deux cent lieues la fron- 
tière de fes états, des fujets nombreux, braves 
& guerriers , un commerce avantageux ; de 
bons ports fur l'océan, d’excellens matelots & 
tout ce qu’il faut pour former une marine, &c. 
Comment une pareille poffefion peut-elle fe 
comparer à une petite partie d’une petite pro- 
vince comme la Poméranie, aux marais & aux 
landes du duché de Brème, pays éloignés, 
fparés de la Suède, qui ne lui rendoïent rien, 
qui lui attiroient des ennemis, & qu’elle ne pou- 
voit défendre qu’à grands frais? Je confens qu’un 
hiftorien fe trompe fur le nom & la pofition 
d'un fort ou d’une ville, mais il faut quand il 
compare des provinces qu'il en connoifle la 

valeur, 
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valeur , & quand il écrit la vie d’un héros dont 
les projets étoient rarement prudens & utiles NORVEGE: 
il faut du moins qu'il rende juftice à ceux qui 
par bonheur ont eu ce double mérite. 


D'ailleurs quelle efpérance pouvoit avoir 


Charles XII d’arracher ces provinces au roi 
d'Angleterre, de Dannemarc, & de Prufle qui 
les occupoient ? 

Le froid tue fort peu d'animaux en Suède & 
en Norvège. Les animaux font comme les 


hommes accoutumés au climat, ils s’y portent 


très-bien, & font très-visoureux pour peu qu’on 
en ait foin. Charles XH en a fait plus périr 
dans une campagne que le froid pendant plu- 
fieurs fiécles. Le climat de la Norvège melt pas 
plus risgoureux-que celui de Suède, à la réferve 
de-la Scanie, & fous le mème parallèle, Il eft 
mème plus doux fur toute la côte occidentale 
qui fait une fi grande partie de ce royaume» 
la preuveen eft sûre , puifque les ports de cette 
côte font bien moins long-temps fermés par les 


glaces que ceux de Suède. 

A Pembouchure du fleuve Tiflendal , pres de la 
Manche de Dannemarc, entre les villes de Bahus 
€ d Anslo eft fituée Frédéricshall. Je me lafe de 
relever tant de bévues, En voilà trois au moins 
en deux lignes. 

Tome IV, - N 
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== Çet la première fois qu'on entend parler 
NORVEGE. de la Manche de Dannemarc. On ne fait ce 

que Pauteur veut dire. Le Dannemarc eft à 

cent lieues de-là, il n’a point de manche; sil 


elt queftion de la mer entre la Norvège & le 


Dannemarc, cette mer eft fi grande qu’elle ne 
peut fervir à fixer la pofition de Frédéricshald, 
qui d’ailleurs neft point fituée au bord de cette 
mer, mais fur une rivière & fur la baye ou 
ford de Swine-Sund. Il n’y a point de ville de 
Bahus: C’eft un château. Il n’y a point de ville 
d'Anslo, mais il y a une ville qui fe nommoit 
autrefois Opslo & aujourd’hui Chrifiania. Vol- 
„taire venoit d’en parler lui-mème fous ce 
nom. Il faifoit donc deux villes d’une feule- 
Il eut dit fans doute qu'il étoit aflez indifférent 
de bien ou mal répéter des noms-fi barbares. 
Il n’y a rien à répondre à une fi bonne raifon. … 
Le 16 Juin je repartis de Frédéricshald après 
un féjour aflez court & je me rendis à Frédé- 
ricfiads qui n'en et qu’à quelques lieues. Celt 
une petite ville, ou plutôt une forterefle bâtie 
par le roi Frédéric IT, & qui eft devenue par 
des additions continuelles, une des meilleures 
places du royaume. Sa deftination eft d'empè- 
cher les invafons d’un ennemi qui pourroit 
tans cette barrière remonter la rivièrede Gimmes 
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fur laquelle elle eft fituée. Cette rivière ef = 
plus confdérable de là Norvège , dont elle par. NORVEGE 


court une grande partie dans fa longueur ; auf 


eft-elle nommée Stor- Elo, le grand fleuve par 
excellence. On y fait flotter beaucoup de bois , 
mais la navigation en eft fouvent interrompue 
par des cataractes. Il y en a une à une lieue 
au-deflüs de Frédéricftadt que tous les étrangers 
vont voir, J'y fuis allé à leur exemple. La chût 


du fleuve ne me parut pas confidérable, mais 
le fleuve eft fi large & fi profond qu’elle ne 


laiffe pas de former un très-beau {peétacie. 


Je ne vous retiendrai pas long-temps; Mon- 
feur, à Prédérieftadt, quoigue j'y aie été très- 
bien reçu par le commandant M. d'Uricsdal , 
dont la converfation me: parut auf agréable 
qu'inftructive, Il wy a guère de commerce dans 
cette ville dont une nombreufé garnifon fait 
toute la reflource. 

En fortant de Frédéricttadt on traver un 
pays ouvert, afez égal & fort agréable, & on 
arrive à Mojs après quelques heures de route. 
Celt une jolie petite ville, & bien fituée {ur le 
bord d'un Fiord, ou baie profonde, où les vai£ 
feaux font en sûreté. Les habitans au nombre 
d'environ trois mille- font tous employés au 
commerce de planches & de fer, Lesfoies & les 

Nä 
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== forges y font en grand nombre, & il y auroit 


NORVEGE. de quoi occuper bien plus de bras. Les négo- 


cians que j'ai vus ici fe plaignent de la rareté 
des ouvriers, & ce qui en eft une fuite, de la 
cherté de la main-d'œuvre. Les fils cadets des 
payfans vont en grand nombre férvir fur les 
vaifleaux anglois & hollandois, furtout quand 
PAngleterre équipe des flottes, & fe procure 
des matelots à tout prix. D’autres caufes encore 
auxquelles j'aurai occafion de revenir mettent 
ici des obftacles aux progrès de la population 
& de linduftrie. 

Je ne fis pas un long féjour à Mofs. J'étois 
impatient d’arriver à la capitale, où j’efpérois 
de trouver des inftructions plus sûres & plus 
abondantes fur la Norvège auprès des perfonnes 
auxquelles j’étois adreñlé. Je repartis donc le 
lendemain matin, & j'arrivai le jour mème à 
Chrifliania le 20 Juin. Le pays eft coupé fré- 
quemment par des vallons très-agréables, & 
des forèts de fapins qui me fembloient déli- 
cieufes, parce qu'une chaleur déjà très-incom- 
mode me rendoit l’ombre néceflaire. Vous 
wen ferez pas furpris, Monfieur , quand vous 
confidérerez combien le foleil refte long -temps 
fur Phorifon dans le mois de Juin au 60€. degré 
de latitude. Les nuits font fi claires qu’il melt 
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arrivé fouvent de lire à minuit toute forte de = 
caractères fans la moindre difficulté. NONÈVE 
Chrifliania eft le féjour ordinaire des vice- 
rois de Norvège quand ‘il y en a, & quand il 
n’y en a point ou qwil eft abfent, de celui qui 
en exerce les fonctions. C’eft auf le fiége de la 
cour fuprème de juftice du royaume , qu’il 
feroit plus jufte d'appeler la cour de juftice 
fupérieure, puifqu’il y a appel de fes fentences 
devant le tribunal fuprème des deux royaumes 
qui fiége à Copenhague. Ainfi c’eft avec raifon 
qu'on regarde cette ville comme la capitale de 
la Norvège. Elle eft auffi le fiége de la cour de 
juftice de la province , d’un grand bailli & 
d'un évêque. Je ne vous parle pas d’un gymnale 
ou collége qui n’a rien de bien diftingué. Cette 
ville a été bâtie dans le fiècle pafñlé (en 1624) 
par le roi Chrétien IV à qui tant de villes doi- 
vent leur exiftence. Elle eft régulière, compofée 


de rues larges & droites, & de maifons en 
général affez bien bâties. Jai compté environ 


trente vaiffeanx dans le port deftinés la plupart 

à charger des planches pour PAngleterre & 

la Hollande. Ce commerce a beaucoup enrichi 

quelques maifons dans cette ville, & dans les 

autres villes commerçantes de Norvège, mais 

il a l’inconvénient de dégarnir trop le pays de 
N iij 
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cases bois, & les profits s’en divilent en trop peu 
NORVEGE. de mains; au moyen des rivières fur lefquelles 

on flotte les bois, & des fcies où fe font les 

planches, le travail des hommes fe réduit à bien 
peu de chofe. 

Le vieux château d’Avrershus bâti fur le fom- 
met d’une hauteur voiline, commande & défend 
cette ville. Le roi y tient cinq cent hommes 
de varnilon, El a long-temps donné fon nom à 
toute la province, & les livres & les cartes de géo- 
graphie qui ne font que des copies les- unes des au. 
tres ne parlent que du gouvernement & du diocèfe 
d’Aggershus. Ce nom melt pourtant prefque plus 
en ulage depuis que tout a été tranfporté à 
Chriftiania. Ce fiècle melt- plus nulle part le 
fièole des châteaux forts & élevés dans lefquels 
les fouverains ou leurs repréfentans tenotent 
leur cour, leur juffice, leurs gens de guerre, 
leurs arfenaux ; où ils déployoient leur puif- 
fänce , & cherchoient leur sûreté. Le goût dé 


la commodité s’elt étendu & a prévalu partout, 
& ne pouvant applanir les montagnes il les a 
fait abandonner. 
Chrifiania elt fituée à l'extrémité du Ford 
qui en porte le nom. Ce golfe pénètre par diffe- 
rens bras bien avant dans les terres, & procure 
de grands avantages à cette ville dont il favorife 
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le commerce & la pèche. Il forme diverfes isles : 
dont une elt très- voifine & très- agréable. 
roi ya une mailon de plaifance & des jardins. 

J'ai féjourné quelque temps à Chriftiania. Py 
ai été engagé par la grande hofpitalité des habi- 
tans , & par la facilité que j'ai trouvée de m'inf- 
truire dans la converfation de diverfes perfonnes 
diftinguées par leur rang, leurs emplois & leurs 
lumières. Les politefles dont ils wont honoré 
loin: de me laifer rien à défirer me faifoient 
plutôt regretter quelquefois de ne pouvoir en 
jouir & y répondre comme je Paurois fouhaité. 
S'il eft vrai, comme on le dit, qu'on aime plus 
les plaifirs de: la table dans le nord que dans 
le midi, cette obfervation neft pas dementie 
par les Norvégiens. Ils font très-bonne chère, 
& fe procurent aifément par les vailfeaux qu'ils 
ont dans toutes les mers de l’Europe les vins 
les plus recherchés. Le climat permet ici ce qui 
pañeroit peut-être ailleurs pour un excès. Ilwy 
a ni raifon ni juftice à juger de la fobriété des 


divers peuples par ce qu'ils confomment en boit 
Ions &-en alimens. Il faut mefurer ce que la 
nature demande d'eux ou leur permet du moins 
de faire fans inconvénient. De cette façon vous 
trouverez, Monfieur, qu’on elt peut-être aufi 
fobre en Norvège qu'à Naples ou à Madrid, 


N iv 


crane 
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=== où lon vit la moitié du jour d'une tafe de 
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chocolat. Ce qui a achevé de me convaincre de 
Pinfluence du climat à cet égard, Celt de voir 
des femmes bien nées, très-décentes & très- 
rélervées, ne boire prefque pendant de longs 
repas que du vin pur & très-fort, fans qu’on 
pôût s’appercevoir que ni leur maintien ni leurs 
difcouts euffent rien perdu de ce qu’ils avoient 
au commencement de froid & de mefuré. 

Je ne faurois comprendre comment des voya- 
geuts attentifs qui ont fait quelques centaines 
de lieues du fud au nord peuvent révoquer en 
doute Pinfluence du climat fur les mœurs & le 
caractère des hommes. Les raifonnemens du 
célèbre David Hume {ur ce point ne me paroi. 
fent point du tout dignes d’un aufi bon obfer- 
vateur, & d’un logicien aufli exact qu'il étoit. 
De ce que des caufes morales d’une grande force 
font taire pendant quelque temps l’infpiration 
lente, mais continuelle du climat, de ce que 
les hommes fout partout eflentiellement les 
mèmes, il conclut que tout ce qu’on attribue 
au climat eft le produit de limitation, du gou- 
vernement, du hafard. La meilleure réponfe à 
ce raifonnement feroit peut-être de mettre à 
côté les unes des autres quelques familles de 
payfans de Sicile ou d’Andaloufie, & quelques 


AU NORD DE L'EUROPE. 201 


familles de montagnards de Norvège & de Dalé- mms 
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carlie, de les obferver, de les comparer dans 
leurs travaux, dans leurs repas, dans leurs 
amours, dans leurs divertifemens , dans leurs 
chants , dans leurs danfes, dans leurs langages, 
leur accent, leurs gefles, le jeu de leur phyfio- 


nomie, & tout ce qui peut enfin fervir à expri- 
mer le caractère, la nature & les nuances des 
fentimens & des paflions. 

Hume dit que les fauvages de Guinée & les 
payfans du Nord ont le même goût pour les 
liqueurs fortes, & qu’ainfi le climat ne fait 
rien à cela. Dans le Nord, le froid & lhumi- 
dité de Pair font trouver un grand attrait aux 
liqueurs qui donnent de la chaleur, du ton aux 
fibres de l’effomac. En Guinée, la chaleur eft 
fi exceflive que les mèmes liqueurs en foutenant 
les forces, & en diminuant Pexceflive tran{pi- 
ration rendent un autre fervice tout auf 
agréable. Ainfi des caufes différentes en elles- 
mêmes , mais également dépendantes du climat, 


produifent le mème effet. Dans les climats tem- 


pérés, elles n’ont pas la mème force. Auf les 


hommes y font-ils généralement plus modérés 


à cet égard. 
Il femble à l'entendre que dans l’hypothèle 
de l'influence du climat fur les mœurs on 
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pm. devroit fuivie les degrés de cette influence, & 
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en drefler des tables comme des heures du 
coucher & du lever du foleil. Mais on ma jamais 
voulu dire une chofe fi abfurde. Les caufes 
phyfques qui influent fur le caractère: des 
nations ne font pas feulement le degré de cha- 
leur plus ou moins grand qu'on éprouve dans 
chaque pays, mais encore les qualités de Pair, 
fa fécherefle, {on humidité, fa pureté, la durée 
de la belle failon , l'élévation du fol, fes qua- 
lités, celles des alimens, &c Enfin pour afi- 
gaer le degré & la nature de cette influence, 
il ne faut pas comparer des diffances de quel- 
ques lieues, ni de petites nations, ni celles 
qui font compolées en grande partie d'étrangers, 
où qui ont un commerce continuel avec eux. 

Cette digreffion vous paroïtra peut-être trop 
longue, Monfieur , mais vous devez pardonner 
à un homme à qui un long féjour dans le Nord 
a préfenté tant d’occafions. d’obferver les effets 
du climat, de vous en entretenir un moment. 
Mon voyage en Norvège où ces effets font 
peut-être plus fenfibles qu'ailleurs wa furtout 
remis fouvent fous les yeux des objets de com- 
paraïifon. Je ne pouvois qu’en être frappé & 


occupé dans mes promenades, dans la fociété, 
dans la converfation avec des perfonnes de 
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tous les ordres. Vous devriez peut-être mème === 
me favoir gré de tous les détails que. je vous NORVE6E 
épargne, mais aufli y'en a-t-il un grand nombre 
qu'il faut failin fur les lieux, & qui {ont plus 
faits pour être fentis que décrits. 

On me confeilla de ne pas m'éloigner de 
Chriffiania fans aller voir les mines d'argent de 
Kongsberg qui wen font qu'a deux petites jour- 
nées, & le défir de connoître l’intérieur du 
pays, autant que celui de voir: un fpectatle 
nouveau pour moi; mé frent fuivre ce confeil. 

Le chemin qui mène à Kongsberg elt fort 
agréable dans cette faifon. On {uit le fond d’une 
vallée qui offre ‘alternativement de belles prai- 
ties & de hautes forêts de fapin. Ces forêts, 
ces prairies du plus beau verd , les maifons 
éparfes fur le penchant des montagnes, les 
torrens, les ruifeaux qui en tombent, tout 
rappelle-les vallées des Alpes de Suifle à ceux 


qui y ont voyagé; &,-en effet, le climat de la 


Suife , prife à un certain degré d’elévation au- 
deflus du niveau de la mer, eft äpeu-près le 
mème que celui de la Norvège. Un peu plus 
haut c'eft celui de la Laponie. C’eft une remar- 
que que nous devons aux botaniltes, & fürtout à 
Mrs. Linnæus & Haller, On pouvoit la deviner, 


mais-elle n'eut été qu'une conjecture fi ces 
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mee favans ne l’euflent établie par une preuve fans 
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replique , par Pidentité des plantes qui croiffent 
dans des pays très-éloignés les uns des autres, 
mais expofées à la mème températufe, comme 
les Alpes de Suifle, les Pyrénées, le mont 
Olympe, le mont Ararat, &c. 

Je vous rappelle, Monfieur , cette obfervation 
pour confirmer ce que je viens de dire, qu’en 
difcutant la queftion de l’influence du climat, 
il faut commencer par bien expliquer ce qu’on 
entend par ce mot, & fe garder de croire que 
le mème climat foit toujours le mème degré 
de latitude. 

Il croît encore des chènes dans certains dif. 
trits du midi de la Norvège. On y trouve 


auffi, mais en petite quantité, des forêts de 
hêtres qui font fi communes en Dannemarc, 
& dont elles font un des plus beaux orne- 
mens (1). Mais, en montant dans une région 


(x) Linneus obferve que le hêtre ne croit pas en 
Suède plus au nord que les provinces de Veftro & 
d'Oftro-Gothie, En Norvège il ne croît que dans quel- 
ques diltri&s méridionaux , comme les comtés de 
Laurvig & de Jarlsberg. Cette obfervation prouve ce 
que jai dit du climat de ces deux royaumes. On peut 
encore en inférer que la température de lair dans le midi 
de la Norvège, & de la Suède, & celle du Dannemare 
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plus élevée, ces deux fortes d'arbres difpatoi£ = 
fent fucceflivement. Dans le canton où je fuis NOTER 
à préfent, il wy a déjà plus que des fapins & 
des bouleaux. On m'a dit, ou jai lu, qu'en 
allant plus au Nord, les forêts de fapins difpa- 
roilent aufi. Enfin, en continuant on ne 
trouve plus que des bouleaux nains, & quelques 


buillons comme en Islande. 


La première ville que je rencontrai dans 
cette vallée eft Bragnés , aufi nommée Drame 
& Stromfe. Ce font, à proprement parler, deux 
villes féparées par la Dramme, belle & grande 
rivière fur laquelle on tranfporte une quantité 


de bois, dont le commerce fait la reffource des 
. habitans. Ce fleuve fe jette près de-là dans un 
bras du Fiord de Chriftiania, & communique 
ainfi facilement avec la mer. Les maifons ne 
font que de bois, mais propres & bien bâties, 
la fituation eft belle, & lune & l’autre ville 
ont un air remarquable d’aifance & de prof- 
périté. De Dramme je continuai à fuivre les 
bords du Aeuve en le remontant le long d’une 


vallée très-peuplée, & dont la vue eft des plus 


répondent à-peu-près à celle des montagnes moyennes 
de la Savoie & du milieu de la France où le hêtre 
croit naturellement. # 
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e= riantes jufques à Hogfund, où ilya une verrerie 
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confidérable-nouvellement établie. 
_— De Hogfund on entre dans un pays montueux, 
où par des chemins très-mauvais, on arrive 


enfin à Kongsberg. (Ceft-là que des mines 
d'argent découvertes par le hafard (1) ont en- 
gagé à bâtir une ville confidérable dans le pays 
du monde le plus fauvage , borné de tous côtés 
par des montagnes abfolument ftériles, dont 
les fommets étoient encore pour la plupart cou- 
verts de neige lorfque j'y arrivai. Chrétien IV, 
Tous le règne duquel fe fit cette importante dé. 
couverte, fit Venir des mineurs d'Allemagne 
qui ont été les premiers habitans de ce lieu. 


(1) Ce furent deux bergers qui firent cette decou: 
verteen 1623. Ils faifoient paitre leurs troupeaux autout 
dés rochers qui feparent les provinces de Tellemarc & 
de Nummedal , & s’amufoient à en caffer des morceaux 
qu'ils fe jetoient l’un à l’autre, Ils s’apperçurent par leut 
poids & par le bruit qu'ils faifoient en tombant qu'ils 
contenoient du métal, & s'imaginant que cétoit du 
plomb ils effayerent de le fondre, mais n'ayant pu y 
réuflir ils les portèrent à un orfèvre de Tonsberg. Celui- 
ci en ayant informe le gouvernement, on ordonna fur 


le champ d'examiner les lieux, & la recherche fut fi- 


heureufe, qu'on trouva dabord, outre plufieurs veines 
frés-riches , un morceau d'argent pur du‘poids d’une livre: 
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Ils fe font enfuite alliés avec ceux du pays, & ====3 
NORVEGE. 


la mine s’eft trouvée fi riche que le nombre des 
mineurs augmentant avec fes produits, on a vu 
s'élever dans l’efpace d’un fiècle une ville peu- 
plée de dix à onze-mille ames dans un pays 
où il y avoit à peine autrefois une cabane de 
berger, & où il faut porter de loin les chofes 
les plus communes & les plus nécefaires à la 
vie. Les deux nations font encore diftinguées à 


divers égards; elles ont chacune leurs églifes 
où l’on prèche dans leurs langues refpedtives. 


Ily a aufli à Kongsberg une monnoie , un collége 
pour l'inftruction des mineurs, -& une commi£ 
fion ou département qui a l’infpection fur tout 
ce qui a rapport aux mines. 
Vous n’attendez pas dé moi, Momfeur, une 
defcription de toutes les curiofités naturelles 


3 


que les mines de Kongsberg préfentent à des 
yeux exercés. Je n’entends rien à la minéralogie, 
& je crois, malgré un grand nombre d’exem- 
ples connus & inconnus, qu'il vaut mieux vous 
renvoyer aux ouvrages favans qu’on a fur ce 


lujet que d’effayer de me parer de leurs dépouil- 
les. Je ne céderai pas plus à la tentation de 
placer ici un morceau philofophique & fenti- 
mental, quoique rien ne pût me fournir un 
plus beau texte que le {pectacle de plufeurs 
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milliers d'hommes enfevelis dans des voites pro. 
fondes, vitimes de la cupidité ©S du luxe, con 
damnés à arracher des entrailles de la terre ce 
métal, fource de tous nos maux, auquel Popinion, 
ou plutòt la folie des hommes attache tant de prix. 
Combien de tableaux poétiques, de déclamations 
pathétiques, de réflexions philofophiques, de 
projets politiques ne naitroient .pas à cette 
occafion fous la plume brillante d’un de ces 
grands écrivains dont notre fiècle abonde , qui 


font fi éloquens à propos de tout, & fous les 
mains defquels le plomb même fe change en 
or. Je craindrois au contraire de changer en 
plomb tout cet argent qui brille à Kongsberg; 


je me bornerai à vous dire fimplement ce qui 
m'a le plus frappé & occupé dans ce voyage. 
Jy avois porté un fentiment très-pénible, & 
qui mwen avoit d’abord détourné. Je m'étois 
perfuadé que je ne trouverois ici qu’un peuple 
de malheureux, & je me dilois fouvent que 
c’étoit une folie den aller chercher fi loin, quand 
on ne pouvoit tien pour leur foulagement. Je 
ne pouvois croire que des hommes qui travail- 
lent dans des antres, privés de la lumière du 
jour, à un ouvrage toujours uniforme & tou- 
jours fatigant, travaillaffent fans: contrainte » 
& fans un fentiment très. vif de peine ou de 

dégoût. 
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abfolument- défabufé , & je mapplaudirois de NORVEGE: 1 
ce voyage quand ce ne feroit que par cetté 
railon. Tout ce peuplé de mineurs a Pait de la 
fanté, de laifänce, de la {atisfaction, Ils font 
bien nourris, bien vêtus , leur travail et mo- 
déré. Ceux E wont pas une mauvaile con- 
duite vivent à leur aife au fein de leur famille; 
car ils {marient prefque tous, & leurs enfans 
étant occupés de très-bonne heure , ils ne leur 
font pas à charge. Pourroit-dn en: dire autant 
de la plupart des hommes qui font obligés de 
vivre dé leur travail? Et {ns chercher -des 
termes extrèmes de comparaifon , le fort de ces 
mineurs fe vaut-il pas mieux, par exemple i 
que celui des payfans qui ous les gouverné: 
mens les plus modérés fublilienc pat la culture 
des vignes, confument leurs forcés à a ce travail 
pénible, expofés tout le jour à l’ardeur du 
foleil dont Ja préfence-les importune! fouvent 
plus que fon abfence n’attrifte les mineurs, 

& toujours dans la crainte de perdre en un 
quart- d'heure les fruits de leurs fueurs, & de 
leurs avances d’une ou de plufeurs années ? 


Je vous avouerat, Monfeur, que je me fuis 
beaucoup plus occupé de la manière de vivre 
Tome IV. 0 
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m & de la condition de ce peuple fouterrain, que 
NORVEGE. de l’hiftoire naturelle de la mine, de fes filons, 
| de l'état où on trouve lé métal, des procédés 
qui fervent à le purifier, à le fondre, à le 
réduire en monnoie. J'ai pourtant fait à cet 
égard le cours ordinaire de vifites & d’obfer- 
vations prefcrit aux voyageurs curieux, & dont 
ils ne peuvent fe difpenfer, fans manquer de 
relpe& à une fi belle merveille de la nature, 
& furtout à ceux qui ont la ‘complaifance de la 
leur montrer (1). 


+ amame o 


€ Je rapporterai feulement ici un petit nombre 
de fingularités de ces mines qu'on m'a: fait obferver , 
ou qui m'ont été communiquées fur les lieux ,.& dont 
je ne me rends pas abfolument garant. / 

On y trouve ce que les minéralogiftes appellent la 
mine d'argent molle. C’eft une efpèce de mine qui a 
peu ‘de liaifon , qui eft comme fluide, & dont la cou- 
leur varie en raifon de la pierre ou de la mine avec 
laquelle elle f trouve mêlée. -Celle de Kongsberg ef 

_ de couleur jaune & verte, ; 

Les plus riches filons n’y font pas dirigés , comme 
en Allemagne & en Bohème, du nord au fud, mais de 
Tet à Fouet, à la réferve de la feule mine nommée 
don de Dieu. Selon d'autres obfervateurs les filons 
n’affectent ici aucune direction particulière. 

Ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft qu’au lieu 

~ que dans les autres mines on trouve partout plus où 
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J'ai done vu d’abord les fourneaux où Pon 
fond & Pon épure largent , enfuite la monnoie, 
& le lendemain je fuis parti de bon matin à 
cheval, & après avoir atteint, non fans peine, 


À 
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moins d'argent divife & épars dans la mine, ici ily a 
des intervalles -qui en font abfolument dénués, & en 
revanche des maffes fouvent trés-confidérables d'argent 
prefque pur qui dédommagent en un moment du tra- 
Vail infruétueux de quelques: mois ou même de quel- 
i ri ; : ; 
ques années. [L’efperance de découvrir de pareilles 


mafles fait que l’on continue de creufer dans le roc 
fterile une fois ouvert fans fe rebuter, & en effet la 
mine paye toujours ces frais tôt ou tard, & produit 


tout compte fait un revenu net confidérable que les 
auteurs danois eftiment de 2 à 300,000 écus annuel- 


lement. 


Il y a de ces mafles d'argent qui font d’une groffeur 
prodigieufe. On en conferve une dans le cabinet du roi 
de Dannemarc qui pèfe cing cent foixante livres ; elle 
a cinq pieds fix pouces de longueur, & quatre pieds de 
citconférence. On en a trouvé dès-lors une de deux 
cent foixante & dix-neuf livres, une de deux cent qua- 
rante-cinq , & une de trois cent quatre, fans parler de. 
celles qui font moins confdérables. 


Il paroït que cette mine a une très-grande étendue, 
Les découvertes qu’on a faites & que l’on continue de 
faire dans des Jieux affez éloignés les uns des autres 
confirment ces efpérances. 


Qij 
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le fommet d’une montagne , jy ai trouvé lin- 
NORVEGE. tendant des mines, M. de Stuckenbroch qui a 
eu la bonté de m’accompagner partout. Ce vieil- 
lard refpectable parloit fort bien latin, & ne 
me refufoit aucun des éclairciflemens que je 
pouvois lui demander en cette langue. Il étoit 
encore très-vigoureux & très-actif, & fes gran- 
des connoiffances dans la minéralogie & ‘la 
méchanique ont beaucoup contribué à la prof- 
périté de ces vaftes établiflemens. Après nous 
être tous vêtus en mineurs, OÙ en ramoneurs, 
il ma conduit à l'entrée de la plus riche mine 
qui s’exploitoit dans ce moment, & là après 
une nouvelle & courte exhortation: en latin 
très-pur qu'il ma adreflée pour. m’engager à 
confidérer mürement que je ferois obligé de 
defcendre à-peu-près perpendiculairement & par 
des échelles à une profondeur de fept cent pieds 
au moins, voyant que je perfiftois dans ma 
réfolution, il ma donné quelques confeils, & 
ayant fait allumer des lampes, nous avons com- 
mencé à defcendre lentement & filencieufement. 
Cet exercice eft fatigant pour ceux qui ny 
font point faits; mais éclairés & efcortés ; 
comme nous létions, avec la facilité de faire 
ùne pofe au bas de chaque échelle, il n’y a 
guères de danger. Les échelles font très-folides, 
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& appuyées d’efpace en efpace fur le bord d’un es 
nouveau puits. Tous ces puits font creufés dans NORVEGE. 
le rocher, & fans les eaux qui y filtrent, & 

qui mouillent les échelons qu'il faut pourtant 

faifir avec. la main, il n’y auroit pas beau- 

coup. plus d'incommiodité que de danger dans 

cette manière de cheminer, 


Quand nous fûmes arrivés au point où nous 
devions nous arrêter, je me trouvai dans un 
labyrinthesimmenfe , où s’ouvroient de tous 
côtés des allées ou de longues voûtes remplies 
d'ouvriers qui tailloient le roc dans lequel 
l'argent plus ou moins pur fe trouve femé par 
veines. Dans un petit nombre d’endtoits, ce 


roc eft fi dur qu’on ne peut l'entamer qu'après 
lavoir échauffé par un feu violent, Mais les 
ouvriers chargés de cette tâche incommode font 
bientôt relevés par d’autres, & l’habitude leur 
fait fupporter un degré-de chaleur dont je fus 
extrèmement étonné. Les autres font relevés 
tous les jours, & couchent dans leurs maifons. 
Ils séclairent au moyen d’éclats de bois de 
fapin allumés , & quand on voit de loin, cette 
multitude d'hommes travaillant dans de longs 
& valtes fouterrains à la lueur de ces flambeaux 
brillans, il faut convenir qu’on jouit d’un {pecs 
Ri C1 UE Ô à 
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es. de vous faire part de ce que: ces informations 
NORVEGE, & ces recherches.me paroiffent. réunir de plus 

sûr & de plus intéreffant. | 

Les géographes nous aflurent que la Norvège 
eft un peu plus grande que la moitié de la 

France, & que {à longueur, prife depuis le cap 

Lindenas, le ‘point le plus méridional au Cap- 

Nord, eft de près de trois cent cinquante lieues 

de France. Sa largeur eft inégale. Dans le midi, 
elle eft d'environ foixante- dix à quatre-vingt 
lieues : au nord elle n’eft que de douze à quinze 
en quelques endroits, Ils ajoutent qu’elle peut 
avoit cinq mille deux cent cinquante milles quat- 
rées géographiques, dont ils fuppofent que la 

France. contient 10000. Tous ces calculs ne 

feront que des a-pe-près , jufques à ce que la 

Norvege foit melurée, & qu'on en ait une 

bonne carte, 


Il y a dans cette vafte étendue beaucoup de 
terrain inhabitable,, & beaucoup plus d’inhabité. 


La Laponie norvégienne melt guères peuplée, 
& le climat en eft trop rigoureux pour qu’elle 
puine jamais l'être beaucoup. Plus áu midi, & 
Furtont le long dés côtes, Pair eft afez doux 
pour que la terre put y payer les travaux des 
hommes, fi elle wétoit en grande partie hériffée 
de rochers & de hautes montagnes, Outre les 
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grandes. chaines qui s'étendent du fud au nord, 
il y a des montagnes ilolées; fouvent dans les 
plaines mèmes on ne voit que des rochers nuds 
& ftériles. Il n’y en a que peu d’une certaine 
étendue où l’on recueille du grain. Les vallées 
éparfes cà & là, & fouvent fans communication 
entrelles , font les_parties les plus fertiles & les 
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mieux peuplées. 

On conçoit que les productions d’un pays fi 
étendu, en partie montueux, en partie maritime, 
doivent ètre d’une nature très-différente. Prifes 
enfemble , ces productions forment un objet 
très-confidérable, s'il eft vrai que la Norvège 
en exporte pour trois millions d'écus annuel- 
lement (1). C’eft de l’argent, du cuivre, du 
fer travaillé & en barres, des canons, des fourt- 
neaux , des pots de fer, du plomb , des mâts, 
des poutres, des planches & d’autres bois de 
conftruction., du.marbre , du talc, des meules, 
de Paiman , une grande quantité de poiffons 
fecs & falés, furtout de morues, de harengs, 
de faumons , &c. des cuirs , des peaux, des 
pelleteries, de l’eyderdon & d’autres plumes, 
du beurre, du fuif, de l'huile de baleine, du 


(x) Il s'agit ici d'écus ou de rixdalers de Dannemarc 
qui valent aujourd'hui un peu plus de 4 livr: de France, 
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goudron, du fel, de Palun, du verre, du foufre, 
du vitriol, de la potañe , &c. 

¿ Les Norvégiens tranfportént une partie de 
ces marchandifes [ur leurs propres vaiffeaux. 
Les étrangers , & furtout les Anglois & les 
Hollandois , viennent en charger une autre 
partie dans leurs ports. Les Norvégiens font 
excellens marins. Ils conftruifent & frètent 


> à , 2 ! 
leurs navires à meilleur marché que les autres 


nations; & Ceft encore là, & furtout en temps 
de guerre, une fource de richelles pour eux. 
Depuis quelque temps on s’eft donné. beaucoup 


de foins pour établir des manufactures dans le. 


pays. Elles avoient manqué jufqu'ici, & les 


-Norvégiens achetoient prefque tout de l'étranger. 


La Norvège offre aux naturaliftes un vafte 
champ d’obfervations, & ce champ commence 
feulement à ècre défriché. Il y a fans doute dans 
les mers profondes qui bordent fes côtes bien 
des découvertes ‘encore à faire , & fes hautes 
montagnes fi peu connues mériteroient que 
quelque obfervateur favant voulût les examiner 
avec ce foin, cette patience & cet efprit philo- 
fophique dont notre compatriote M. De Sauflure 
a fourni un fi beau modèle dans fa Defcription 
de nos Alpes. Quoique l'ouvrage de l’évêque 
Pontoppidan ait du mérite, ce weft, comme fon 


tan” odio, 
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titre même l'annonce, qu’ un premier Effai fur 
Phifloire naturelle de ce royaume. L'auteur n Perse 
cultivé que tard cette immenfe fcience, & il: 
avoit plutôt écouté & là qu’obfervé lui-même. 

Les extraits étendus qu’on a donnés de fon 
ouvrage lont fait connoître des étrangers qui 
lni ont fu gre de fon travail, mais ils wont pu 
ajouter foi fur fa parole à l’exiftence des hommes 
marins , à celle du ferpent marin de cent ou 
plus de brafes de longueur, à celle du Krake, 
le plus grand animal qui exifte, & qu’on prend 
en mer pour une petite isle. 

Cependant quelque incrédulité qu’un voya- 
geur apporte en Norvège, il ne fait plus que 
penfer de ces merveilles quand il en entend parler 
fur les lieux. Une foule de témoignages qu’on 
lui allègue , tout un peuple perfuadé de leur ~> 
exiltence, comme il Peft de celle des baleines 
ou des harengs, le jettent au. moins dans 
Pincertitude. On lui demande pourquoi il wy 
autoit pas dans les mers de Norvège, les plus 
profondes de l'Europe, des montres inconnus 
ailleurs, comme on y voit des baleines qui font 
inconnues dans celles du midi, & qui ont dù 
faire pafler pour un menteur , avec gutant de 
juftice , le premier voyageur qui en a parlé dans 
les pays où lon n’en voit point ? 
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pe Ce feroit donc à tort qu’on blâmeroit Pon- 
NORyEEr: toppidan d’avoir parlé de ces monfires d’un ton 

aufli {érieux. Il avoit vécu long-temps à Bergen 

dans fon évèché où prefque perfonne ne doute 
de leur réalité; & là, comme fur tout le refte 
de la côte, vous trouveriez mème beaucoup de 
perfonnes qui vous affureroient en: avoir vus. 
Je me fouviens encore de la furprife des mate- 
lots qui me conduifoient dans un petit trajet 
de mer que je faifois dans un golfe de Norvège, 
lorfque je leur parus douter qu'il y eut dans 
leurs mers un ferpent matin, long de quelques 
centaines de pieds, & qui fe faifoit voir quel- 

: quefois dans la faifon où nous étions. Cette 

perfüañon générale eft de toute ancienneté dans 

le pays : il eft même bien vraifemblable que 

VEdde y fait allufions & je ne fais comment 

cette remarque a échappé au favant évèque. 

Vous favez, Moufeur, que dans le fyftème 

religieux des anciens peuples du nord , on ad- 

smettoit un ennemi des dieux & des hommes, 
un mauvais principe qui fe manifeftoit fous 
diverfes formes, & qui attaquoit fans cefle four- 
dement & ouvertement toute la création. Thor, 
le fils du Dieu fuprème , & le fecond des 

Dieux, la défendoit avec courage &-perfévé- 

rance; {es fonctions étoient de chercher partout 


A 
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cet ennemi & de le combattre. Dans une des === 


r 


fables de l’Edda , le mauvais principe eft repré- 
fenté fous la` figure du grand ferpent marin. 
Thor fous celle d’un jeune homme, va le pêcher 
accompagné dun géant à qui il cache fon 
deffein. -Comme il ramoit avec force, le géant 
lui repréfenta que s'ils alloient plus loin, “ils 
feroient en danger de rencontrer le grand fer- 
pent. C’eft encore aujourd’hui opinion reçue 
qu'on ne le trouve qu’à une certaine diftance 
des côtes. Vous pouvez voir dans P Edda le refte 
de la fabie. L'auteur nofe affürer que Thor ait 
réuii dans fon expédition. Le Dieu le pècha, 
& fuivant quelques récits ; i} Jui brifa la tête 
d'un coup de maffue, mais, ajoute-t-il, i} ef plus 
sár cependant de croire que ce moufire vit encore 
dans les eaux (1). 

La partie de l’hiftoire naturelle de Norvège 
qui regarde les végétaux & les infedes a été 


traitée avec beaucoup de favoir depuis la mort 


© 


S 


(x) Cette fable & d’autres encore femblent prouver 
que les anciennes poċfies religieufes dont Pauteur de 
lEdda s'eft fervi pour compiler fon ouvrage ont été 
compofées en Norvège, car nous ne voyons pas que 
les autres peuples du nord ayent jamais ẹru qu'il exil 
toit un grand ferpent dans leurs mers. 
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m= de l’évêque Pontoppidan. La Flora de M. Œders 
NORVEGE. en particulier ne laiflera bientôt rien à défi. 


rer à cet égard aux curieux. Je me bornerai, 
Monfieur, à vous indiquer. cet ouvrage dont 
le fujet m’eft trop étranger, ainfi que les autres 
branches de l’hiftoire naturelle, & je m'etendrai 
par préférence fur ce qui concerne la nation. 
Je ne veux point remonter cependant aux 
_temps de fa plus grande gloire, à ces fiècles où 
“elle s’illuftra par la découverte de l'Islande, de 


la Grœnlande > & vraifemblablement d’une 


partie de l'Amérique, par la conquête des isles 
Orcades, de Feroë, des Hébrides, dè plufieurs 
provinces d'Ecoffe, d'Irlande, de Pisle de Man 
& de la Normandie, à laquelle elle donna fon 
nom. Tout le monde fait que fous le nom de 
Normands, les Norvégiens ont été long-temps 
la terreur- des pays maritimes de l’Europe, & 
cette gloire peut paroître douteufe dans un 
fiècle philofophe, s’il y en a jamais un. Mais 
dans celui où tous les rois & tous les peuples 
vivoient plus ou moins fous la loi du plus 
fort, & dans une efpèce de brigandage autorilé, 


les plus braves ou les plus heureux des brigands 


ne méritoient- ils pas d'être les plus eftimés ? 
Harald aux beaux cheveux détruifit en 
grande partie ces princes ou chefs de pirates 
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qui ravageoient les pays voifins, & fouvent le = 
leur propre. Il forma au neuvième fiècle une NORVEGE: 
monarchie prefque abfolue de tous ces petits 
états réunis. Il tranfmit à fes fuccefleurs une 
allez grande puiffance au-dedans & au-dehors 
de fon royaume. Quelques-uns en foutinrent, 
en augmentèrent même l’éclat, mais dans le 
douzième, & furtout dans le treizième fiècle , 
cet éclat commenga à diminuer fenfiblement: La 
cour de Rome & le clergé acquirent un afcen. 
dant fans bornes fur le prince, les grands & le 
peuple. Il femble auffi que dès-lors l'énergie de 
la nation ne fut plus la mème. Elle cefa d’être 
redoutée > & fes conquêtes lui furent la plu- 
„Part enlevées l’une après l’autre. De toutes les 
isles voifines de la Grande-Bretagne, elle ne 
conferva que les Orcades. Elle fut mème fou- 
mile par intervalles à des rois étrangers. Les 
croifades , les pélérinages , les fondations d’évé- 
chés, de chapitres , de cloîtres, de mefles, les 
tions du clergé, {es cabales éternelles , 
les révoltes; les brigandages de la nobleffe, les 
guerres, civiles qui {e multiplièrent & fe fuivi- 
rent fans interruption, remplifént dès-lors l’hif 
toire de Norvège. Enfin la nation déjà affoiblie , 
& languiflante fut attaquée vers-le milieu du 
quatoyzième fiècle par un nouveau fléau qui 


\ 
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s—— mit le comble à fes malheurs; je veux parler 
NORVEGE: de cette terrible épidémie qui ravagea prefque 

toute l'Europe ; mais qui ne fut nulle part 

plus meurtrière que dans le nord, où elle -prit 

Je nom de mort générale, & de mort noire. On 

prétend qu’elle fit périr en Norvège les deux 

tiers des habitans. Il en fut de même dans 

Vislande & la Groœnlande qui étoient alors des 

provinces de Norvège. La ‘plus grandé partie 

des familles nobles fut éteinte. On raconte que 
les bourgeois de Bergen effrayés de fes ravages 
quittèrent leur ville où la pefte avoit commencé, 

& fe réfugièrent dans une vallée nommée Jufte- 

dal, vantée par la falubrité de fon air, mais la 

contagion les y fuivit, & les fit tous périr avec 
les anciens habitans , à la réferve d'une feule 
fille , à qui cette vallée demeura en propriété. Dès- 
lors un grand nombre de terres reftèrent incul 
tes, des villages, des bourgs furent déferts, le 
découragement s'empara des elprits ; lagricul- 

ture fut négligée, le commerce abandonné à 

des étrangers qui Pexercèrent avec tyrannie. 

/’Les Norvégiens n’ont pu réparer encore toutes 

les pertes qu’ils effuyèrent ‘par cette terrible 

cataftrophe dont le fouvenir ne s’effacera jamais 
de leur efprit. 


La noblefle déjà diminuée par cette contagion 
\ de 
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le fut encore au commencement du feizieme = 
fiècle pat la tyrannie , autre flau fouvent aufh NORVEGE 
terrible. Chrétien II gouverné-par des maximes 
& des confeils fanguinaires détruifit une grande 
partie des.familles nobles qui avoient échappé 
à la pelte, fous prétexte d’une rebellion & d’une 
confpiration formée contre le roi fon père. Les 
temps qui fuivirent ne furent pas moins con- 
traires à la noblefe, quoiqu’elle weût plus à 
ouffrir ces grandes calamités. Nulle occafion, 
nul moyen pour elle de fe relever. Le fénat 
de Dannemare anéantit celui de Norvège, 
traita ce royaume comme une province con- 
quile, en, confia toutes les places importantes 
à des Danois, & en lui donnant en apparence 
des rois de fon choix, le gouverna avec un 
empire abfolu. Sous un femblable régime , la 
noblefe norvégienne ne put éviter de tomber 
dans lindigence : elle vendit d’abord pour 
fubüfter une partie dé fes terres, & wevt bieta 
tôt plus d’autres reflources que d'en cultiver 
le refte de fes propres mains. Telle eft aujour- 
Chui la condition de'prefque tout ce qui refte 
des familles autrefois les plus illufires & les 
plus puiflantes, Leurs defcendans confervent 
encore à côté des inftrumens du labourage qui 
les font vivre les armoiries & les généalogies 

Tome IV, + 
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qui les confolent.. Ils ne s’allient qu’entreux s 


mais d’ailleurs ils ne cherchent à fe diftinguer 
en rien des autres payfans, & ils fervent avec 
fidélité comme fimples [oldats leur roi & leur 
patrie. Les familles norvégiennes annoblies , ou 


les familles nobles d’origine étrangère établies 


dans le royaume, n’y pofsèdent point de terres 
privilégiées. Il ny en a que trois de cette. 
efpèce, deux comtés & une baronnie. 

Durant le cours de ces calamités & de cet 
aflerviflement , les Norvégiens ont toujours cons 
fervé ce courage, cet amour de la gloire, ce 
goût pour Péclat, la dépenfe, & le plaifir qui 
forment leur caratère. Il eft vraifemblable 
cependant que ce fentiment de fierté qui nemef- 
fied pas à un peuple à qui fes ancètres ont tranfmis 
un nom illuitre dans la carrière des armes eut 
été enfin affoibli, ou mème éteint fous le‘joug 
de Pariftocratie danoife ; fi elle eût toujours 
fubfifté; mais depuis que les deux nations 
jouiffent d’un fort égal fous un monarque qui 
ne peut voir en elles que des enfans également 
dignes de fon amour, ce fentiment a dû repren- 
dre une nouvelle vie en attachant les Norvé- 
giens par les liens les plus forts à la confti- 
tution préfente. S'ils n'ont plus un corps de 
nobleffe nationale proprement dit, ce défavan- 
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tage eft bien compenfé par le privilége infi- 
niment précieux , & qui les diftingue des 
Danois , de ne connoître aucune forte de fèr- 
vitude. En effet, les payfans norvégiens font 


tous librés ; ils pofsèdent leurs domaines en 


toute propriété, ils jouiflent du droit de chafe, 
ils ne relèvent d'aucune autre jurifdiction que 
de celle du roi. Il y a plus; ils pofsèdent leurs 
terres à quelques égards comme des fidei-com- 
mis qui fe tranfmettent de père en fils à l’ainé 
de la famille fans partage , & fans autre condition 
que celle de payer aux frères & {œurs leur 
portion héréditaire. S'ils veulent vendre leurs 
terres, car ils en ont le droit, cette vente weft 
pas irrévocable. Le fonds vendu elt fujet pen- 
dant vingt ans à un retrait lignager en faveur: 
du plus proche parent, "privilége qui, quoique 
foumis à des reftridions , eff peut-ètfe plus pro- 
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pře à flatter la vanité des propriétaires que 


conforme lenrs intérèts os & fürtout à à 
linrérèt général. : 

En éffet, de fi grands priviléges paffent pent- 
ètre le but que le légiflateur doit fe pròpofer 
en faifant la portion de l’ordre des fimples cul- 
tivateurs.: Il faut fans doute qu'ils jouiffent de 
la plus grande sûreté poflible pour leurs per- 
fonnes & leurs propriétés. Il faut encore qu'ils 

P ij 
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=== croient, & qu’ils ayent raifon de croire, que leur 
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état eft bien loin d’être vil ou malheureux ; 
mais tout ce qui pourroit leur faire penfer qu'ils 
doivent vivre comme les perfonnes d’un autre 
ordre, tout ce qui leur infpireroit le goût du 
fate & de la dépenfe, & lambition d'obtenir 
des titres & des diftinctions propres à les faire 
{ortir de leur état, deviendroit dès-lors pour 
eux, non un privilése précieux, mais un véri- 
table piége. L'intérèt général du royaume en 
fouffriroit encore davantage. Le payfan mépri- 
feroit trop la fimplicité, la frugalité,, les règles 
d’une fage économie qui peuvent feules le faire 
profpérer, étendre Pagriculture ou la pèche, 
& multiplier les familles. Les cadets découragés 
par un partage trop tinégaf tourneroient leurs 
vues & leur ambition vers le fervice maritime 
étranger, & par cela mème le pays manquerois 
du nombre des bras néceffaires pour le cultiver. 
Pour répondre aux idées chimériques qu'ils fe 
feroient faites de leur état , les autres senga- 
geroient dans des dépenfes au-deffus de leurs 
forces, & fouvent la reflource ruineufe de dé- 
truire leurs bois leur deviendroit néceflare, 
des procès fréquens feroient encore l'effet trop 
ordinaire de ces loix mal combinées , & loblti- 
-nation qui accompagne ordinairement une hau- 
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teur mal-entendue perpétueroit fouvent ces 
procès au grand préjudice des familles, & 
chargeroit ainfi l'état de cette efpèce d'hommes, 


| 
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la plus onéreufe de toutes, qui vivent des fot- . 


tiles & des querelles d'autrui. 


Ce fentiment de fes prérogatives produit en 
mème-temps d’heureux effets chez le peuple 
de Norvège, car le bien & le mal fe tiennent 
toujours par la main. Il y a dans fon caractère 
une forte de générofité, dans fon elprit un 
degré d'élévation qui ne font pas communs ailleurs 
dans la mème clafle. Il eft officieux, prévenant, 
& furtout hofpitalier. Il penfe & parle avec plus 
de liberté ; il a plus d'énergie & dé volonté, 
un Norvégien qui a du mérite & de la vertu en 
fait peut-être plus d’ufage qu’un autre. De tous 
les étrangers, ce font les Anglois avec lefquels 
il fympathife le plus. Il les regarde comme la 
première nation après la fienne. Les Danois lui 
paroiffent trop phlegmatiques , & peut-être 
trop favorifés; les Allemands affeétent trop de 
fupériorité; les François font trop légers; les 
Hollandois trop concentrés dans leur intérêt & 
trop économes. C’eft furtout en Angleterre que 
les Norvégiens vont defcendre & {éjourner 
quand ils fortent de leur pays, les uns poux 

.P iij 
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=. chercher la fortune, les autres pour difliper 
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celle qu’ils pofsèdent, 

L'induftrie des payfans norvégiens eft vantée 
avec faifon, quoique cette qualité foit: com- | 
mune à prefque tous les montagnards. Ils ont 
beaucoup d’adrefñle & font eux-mêmes la plu- 
part des habillemens, des meubles, des fouliers, 


des bottes, des filets, des outils, des inftru- 


mens. pour lasriculture & la pèche dont ils ont 
befoin. Plufeurs vont plus loin encore; fans mai- 
tres , fans étude, fans connoiffance des règles, ils 
conftruifent des vaifleaux excellens» des inftru- 
mens de mufique, des ouvrages de fculpture en 
bois & en pierre, dont plufieurs méritent de Pad- 
miration, & font confervés dans les cabinets des 
curieux.. Je ne vous répéterai pas, Monfieur 
qu'aucune nation ne produit de meilleurs marins 
& de meilleurs foldats. A cet égard les Norvé- 
giens n’ont point dégénéré de leurs ancêtres 
dont l’hiftoire cite fi {ouvent les ations cou- 
rageufes & brillantes. Ils réuniflent à Phon- 
neur , à lintrépidité, toute la force du corps 
néceflaire dans le métier des armes. Durum © 
indomabile genus bellatorum ; diloit d'eux un 
ancien hiftorien fuédois (1) ob ingentem animi 


- (a) Olaüs Magnus, Hift: Septentr, Liv, 6, 
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E3 corporis ferocitatem ; ac etiarn propter duriffima == 
exercitia... Acre genus hominum nullis bellorun NORVESE: 
afperitatibus cedens .…... On chercheroit vaine- 
ment ailleurs une race d'hommes plus fains & 
plus Fr que dans les provinces orien- 
tales &. montueufes de la Norvège , car fur 
les côtes de l’oueft, la vie pénible & la nour- 
riture des pêcheurs , les brouillards , les villes, 
les étrangers, les matelots qui reviennent de 
leurs. courfes lointaines ont une fàcheufe in- 
fluence fur-le-phyfique des habitans. Mais dans 
les montagnes, & Join des villes, la force, la 
grandeur du corps, la beauté des couleurs & 
des formes, un nombre confidérable de vieil. 
lards fains & vigoureux, tout annonce la plus 
belle confervation de lefpèce. humaine. On 
voit avec plaifir fur prefque tous les vifages cet 
air de vie, de férénité, de gaieté mème qui \ 
eft le figne certain de la fanté & du bonheur. 
En effet, ceft en ce.point feul peut-être que 
la phyfonomie n’eft jamais trompeufe ; le fripon 
le plus décidé a fouvent apparence de Phon- 
nète homme; plus fouvent le fot a les traits 
de Phomme d'efprit, & l’homme d’efprit ceux 
du fot; mais l'habitude des fentimens ou péni- 


bles ou agréables, de la gaieté où de linquié- 
tude, d’une végétation brillante ou languiflante 
P iv 
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= eft toujours fortement exprimée dans les traits, 
FRA regard & la contenance. À ce compte là il 

doit y avoir ici beaucoup d'hommes heureux, 

& le plaifir feul de faire cette obfervation paie 

- les frais dum voyage. Ceux qui ont parcouru 
les montagnes de Suiffe ont eu plus d’une fois 
le même plailir, & ce weft pas le feul rapport 
comme vous le verrez, qu'il y ait entre ces 
deux pays. 


Si les montagnards de Norvège font heureux 
ils ont encore l'avantage de l’ètre long- temps. 


En général leur vie eft longue, & c’eft je penfe 
avec l’Ecofle & quelques provinces de Suède, 
le pays où Pon trouve le plus de vieillards, 
Lévèque Pontoppidan. en rapporte des exem- 
ples frappans. Il cite entr'autres quatre hommes 
& quatre femmes mariées qu’on préfenta en 
1733 au roi Chrétien. VI lorfqwil pafa à Fré- 
déricshald. Leur âge total pafoit de beaucoup 
des huit cent ans, puifque aucun de ces époux 
n'en avoit moins de cent. Ils étoient tous du 
voifinage de cette ville, & fe portoient fi bien 
qu'ils danserent leur danfe ordinaire en préfence 
- du roi? La fécondité des femmes norvégiennes 
weft pas moins remarquable; les familles com. 
pofées de dix, douze , quinze enfans ne font 
point ici des merveilles, & le nombre des naif 
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finces excédant conffamment celui des morts , 
Ja population deviendroit bientôt très- confidé- 


rable fans la perte continuelle que le métier de 
matelot & celui de pêcheur lui fait néceflaire- 
ment efuyer. 

Ce que Tacite difoit des Germains de fon 
temps met prefque plus vrai que des Norvé- 
giens & de leurs voifins. Je ne prétends pas 
parler de Phofpitalité qui, felon Pontanus , seft 


| 
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réfugiée en Norvège en quittant la Germanie ; je. 


fais par mon expérience qu’elle exilte en Nor- 
vège, & je penfe que les Allemands Vexerceroient 
encore comme autrefois , s'ils en trouvoient 

plus d'exemples quand ils voyagent hors de chez 
eux. Je ne veux parler que de la bautetaille & 
de la force du corps ‘qui font encore des pré- 
rogatives plus communes en Norvège qwail- 
leurs, & qui juftifient tout ce que difent Céfar, 
Tacite, & d’autres auteurs anciens des Germains 
de leur temps. Sans avoir pénétré bien avant 
dans le pays j'ai fouvent rencontré de ces demi- 
géans à lafpet defquels il eft difficile de fe 
refufer à un certain fentiment de relpe& & 
d'humiliation quand on n’a pas l’honneur d'ètre 
de leur race. Toute la nation meft pas à beau- 
coup près compolée d'hommes pareils ; mais ils 
y font fans doute plus communs qu'ailleurs , & 


{ 
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e= ils donnent une idée de ce qu’elle a dû être 
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anciennement , comme ces vieux arbres qu'on 
a laiflé fubfller çà & là fans les élaguer dans 
une forèt fouvent ravagée. par la main des 
hommes. Quand on, fe repréfente le fpectacle 
que devoit offrir une armée de pareils hommes, 
on conçoit aifément ce que les hiftoriens nous 
difent de la terreur des Romains & de leurs 
défaites répétées lorfqu’ils eurent pour la pre- 
mière fois les Cimbres à combattre. On com- 
prend pourquoi long-temps après ils regardoient 
encore les. Germains comme les plus redouta. 
bles de leurs ennemis, & pourquoi Végèce 
difoit que la haute taille des Germains leur donnoit 
un grand avantage [ur la petitefe romaine. Vous 
favez, Monfieur , que les peuples de trois royau- 
mes du nord étoient compris alors fous le nom 
général de Germains , & n’en différoient à 
aucun égard important. Aujourd’hui les Alle- 


‘mands ne font guères plus grands que les Italiens, 


ils ont perdu cet avantage qu'ils avoient du 
temps de Végèce , mais ils ont acquis en revañ- 
che le talent de faire d’auffi bonne mufque 
que celle d'Italie. Le féjour des villes qu'ils 
avoient autrefois en horreur, le luxe, la mol- 
leffe , létude ‘du droit & des autres fciences, 
celle des arts & de tant de chofes utiles & inu- 
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tiles, ont influé chez eux fur les corps autant NORVEGE. 


que fur les efprits, & affoibli la belle végé- 
tation qui produifoit ces eflaims d'hommes 
grands, vigoureux, aux yeux bleus &'féroces 


(pour mé fervir des termes de Facite); aux 
longues chevelures blondes , au teint animé des 


plus belles couleurs que les Romains admiroient 
& redoutoient en mème temps. Tout cela fe 
trouve encore en partie dans les montagnes de 
Norvège. Je ne fuis point furpris que la`tradi~ 
tion y ait placé un peuple de géans, & que 
Saxon le grammairien, & Torfeus beaucoup moins 


. ami du merveilleux que lui, ayent cru que des 


géans en avoient.été les premiers habitans. On 
difpute depuis long-temps fur la queftion sil 
y a eu des géans ou non: Il faudroit peut-être 
convenir d’abord de la melure que doit avoir 
un homme pour être reconnu géant fans con- 
tradiction. En attendant je penfe fur ce que 
Von obferve encore aujourd’hui que-des hom- 
mes de fept pieds de haut ou environ ont pu 
être très-communs autrefois dans le nord, & 


former mème le plus grand nombre des habi- 


tans; fi ces hommes étoient en même temps 
très-forts, très-féroces, très - guerriers , comme 
il eft bien probable, n'ont-ils pas dù être appelés 
d'un nom- particulier relatif à ces diverfes 
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== qualités, par les nations étrangères moins bien 
NorvigE: partagées qu'eux à cet égard? Et ce nom quel. 
congue fera celui qu’on traduit par le mot de 

géant. De cette manière la tradition dont je 

parle wauroit rien de fabuleux. Il paroït pat 

Vhiftoire ancienne de Norvège qu'une pareille 
race d'hommes a exifté, que dans des temps 
mème très-poftérieurs il y a eu des princes & 
des guerriers d’une taille exceflivemént haute, 
& qui étonnoit les autres nations. Tels furent 
par exemple le roi Harald le févère qui fit av- 
onzième fiècle l'admiration de la cout de Conf. 
tantinople par fa taille de près de dix pieds, & 
ce fameux Rolf, Rollon, ou Robert le congue- 
rant & le premier duc de Normandie, qui étoit 
fi grand qu’aücun cheval ne pouvoit lui fervir, T 
& que la néceflité où il étoit Paller ae à. 
pied fit {ufnormer le pue ; 

_ Les montagnards norvégiens , furtout dans 
des cantons éloignés ; ayant eu que peu de 
commerce avec les étrangers, vivant prefque 
auf fimplement, aufG durement que leurs ancè- | 
tres, ont dû conferver en grande partie ces 
dons de la mature que nous autres peuples 
polis du midi échangeons de plus en plus contre 
des avantages de notre invention. Il faut croire 
qu'ayant autant d'élprit & de favoir que noys 
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en poflédons fans difficulté, nous favons bien sms 
ceque nous faifons, & que nous nous fommes NORVAGE: 
déjà fort enrichis par cet échange. Je crois 
devoir cependant vous remettre fous les yeux; 
Monfieur , ce que font les hommes du nord qui 
ont eu la bêtife de refter à-peu-près tels qu'ils 
étoient. Je vous ai déjà parlé de leur fanté, 
de lair de férénité répańdu fir tous leurs traits, 
& de la longue durée de leur vie. Ce que j'ai 
entendu dire de leur. vigueur à des hommes 
très-dignes .de foi qui ont vécu-avec eux, ce 
que: je trouve là- deffus dans les mémoires dej 
Pévèque Pontoppidan doit auff faire juger leur 
fort afez digne denvie, & coûter peut-être 
quelques foupirs à ces êtres foibles; languiffans , 
vaporeux dont nos fociétés:fe-pèuplentde-plus 


„en plus, êtres condamnés à la privation de la 


plus grande partie des douceurs de la vie, & 
qui mexiftent prefque que par un cerveau fans 
cefe offufqué de penfées triftement philofophi- 
ques. On n'afluroît donc qu’il étoit três-commun 
de voir ces payfans marcher à pieds nuds fur 
la glace, aller dans les bois au cœur de lhiver 
la poitrine nue & couverte de neige, avec leurs 
longues barbes pleines de glaçons, & chargés de 
fardeaux qu’on ne feroit traîner ailleurs qu'à 
des chevaux. « Lorfque l’excès de la fatigue les 
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>» avoit mis en fueur, je les voyois , dit Pontop: 
> pidan, fe jeter {ur la neige toutes les demi. 


» heures pour s’y repofer, & faire des boules 
» de neige pour s’efluyer le vifage ou s’en rem- 
plir la bouche pour fe défaltérer: Pendant ce 
temps-là ils chantoient des chanfons propres 


incroyables ils s’en alloient en courant chez 
> eux avéc un air de gaieté & de fatisfaction 
> dont je nai jamais vu d'exemple», Celt à ce 
que cet évéque appelle l'humeur joviale qui leur 
ef naturelle qu'il attribue fuïtout le grand 
nombre de centenaires qu’on trouve chez eux, 


-& il et vraifemblable que cette circonftance y 


a beaucoup de part, mais elle eft peut-être autant 
un effet qu'une caufe. Le fentiment -habituel 
d’une brillante fanté & de tous fes heureux 


attributs, ne: peut manquer d'ètre accompagné. 


de celui de la gaieté quand rien d’ailleurs n'y 
mêle de amertume, & de l'inquiétude. Et qu’elt 
ce qui troubleroit ce fentiment chez des hom- 
mes fi fimples, fi occupés > fi accoutumés à 
imaginer , à ne défirer que des chofes qui font 
fous leurs mains? 


Les habitans des côtes, quoique en général 


moins fains & moins vigoureux que ceux des 
montagnes, font encore un des peuples pécheurs 


à les égayer, & après neuf heures de travaux : 
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le plus Gin, & le plus vigoureux du monde. 
Ils fupportent les fatigues de leur profeflion 
avec le même courage & la mème gaieté que les 
montagnards. On les voit au milieu de Janvier 
fe réunir par centaines, hommes & femmes , 
pañler les jours entiers & les nuits, quand la 
lune leur prête fa lumière, fur la mer, dans 
des bateaux ouverts, qu'ils ne quittent que 
rarement pour aller coucher dans de mauvaifes 
huttes avec leurs habits mouillés, & recommen: 
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cer le même travail le lendemain avec tant- 


derprefement & d'in air fi content gwon croi- 
roit, dit toujours le mème auteur , gwil eft 
queflion pour eux d'une-partie de plaifir. Je wai 
ni lu ni obfervé moi- mème en parcourant les 
côtes des Pays-Bas & de la Bafe- Allemagne 
tien de femblable à cette defcription. Les habi- 
tans y vivent de la pèche, & ceux mêmes qui 
ne pèchent pas ne font point d’une conftitu- 
tion bien vigoureufe, & quant à leur humeur 
& à leurs manières, je confeille à tout voyageur 
de s’abftenir, s’il le peut , den faire Peffai. Je 
croirois que lair des côtes de Poucft de la Nor- 
vège eft naturellement plus fain, malgré fon 
humidité, que celui des Pays-Bas & de Alle. 
magne. D'ailleurs les montagnes qui bordent 
la côte, & où une-partie de ces pêcheurs 
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font établis, lear communication avec les moia 


NORVEGE. tagnards, le caraëtère général dela nation, fa 


gaieté & fon holpitalité ee pour expliquer 
cette différence qui elt toute à lavantage des 
Norvégiens. 

Il faut vous dire quelque chofe, Monfeur, 
de la manière dont le payfan norvégien entre- 


tient cette fanté & cette vigueur. El eft à cet 


égard fidèle aux ufages de fes ancetres, & na 
points à l’exemple des habitans des villes, changé 


fon régime, pour adopter les nouvelles décou- | 


vertes de la gourmandife, ou plutôt de la fatiété 
& de la vanité. Le pain de froment ne lui ef 
prefque pas connu. Ce grain eft très-rare en 
Norvège comme dans tous les pays expofés au 
mème degré de froid. Les miliciens tranfplantés 
loin de chez eux à qui on -en: donne ne peu- 
vent même s’y -accoutumer qu'avec peine, & 
en font d’abord incommodés; le levain qui entre 
dans fa compoôfition en eft la caufe, fuivant Pon- 
toppidan. C’eft donc avec de l'avoine que fe 
fait prefque tout le pain des: habitans des cam- 
pagnes. Ce grain eft ici plus blanc & plus nourri 
que dans nos contrées. L’épi qui le porte et 
auf plus élevé, & javois d’abord de la peine 
à le reconnoitre. La manière d’en faire du pain 
métonna bien davantage. On lui donje la 
“forme 


JE ET 
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forme de gâteaux ronds & minces comme une === 
NORVEGE 


í 


pièce de monnoie. Il fe cuit fur uñe plaque de 
fer fous laquelle on tient du feu, & deux fem- 
mes dont Pune l’étend, & Pautre le lève en 
peuvent faire dans un jour la provifion d’une 
famille pour une année. Si je rendis juftice aux 
avantages de cette ingénieufe invention, je ne 
pus d’abord juger aufli favorablement le pain 
qui. en réfultoit. Il me parut rebutant & pour 
le fond & pour la forme. Enfuite jen pus man- 
ger en le trempant, & je crois qu'enfin je wy 
erois accoutumé. Il fe garde autant qu’on veut 
& fans altération dans un lieu fec, & on en a 
confervé pendant-près de vingt ans. 


Mais la récolte de l’avoine , ainfi que toutes 
celles des grains , eft expofée dans le nord à 
de grands & de fréquens accidens. Auf dans 
les années & les cantons ftériles le payfan not- 
végien a-t-il quelquefois recours, à l’exemple 
de fes pères, à l'écorce de lapin qu'il fait lécher 
& moudre, & mêle avec de la farine d'avoine 
s’il en a. Le pain fait de cet étrange ingrédient 
eft d'un goût amer & réfineux, & il nourrit 
peu (1). Mais cette reflource eft aujourd’hui 


(1) La même néceflité a fait recourir les habitans 
des provinces du nord dela Suède à la même reffource. 


Tome IV. Q 


242 RECUEIL DE VOYAGES 


mn moins fouvent employée que dans les fiècles 
NORVEGE. bañlés où les gouvernemens étoient moins pré- 
voyans, les communications moins faciles, & 
le commerce moins étendu. En effet, il étoit 
très-ordinaire dans les parties les plus reculées 
de la Norvège que des provinces entières fuffent 
réduites à cette trifte extrémité, & quelquefois 
pendant plufieurs années de fuite. Les peuples 
prenoient alors, comme il eft aflez naturel, de 
l'humeur contre leurs maîtres , mais ils fe 
trompoient, je crois, en s’imaginant que le ciel 
n’avoit en vue que de punir les princes de leurs 
fautes par cette ftérilité dont perfonne ne fout. 
E E E E 
Je rapporterai ici dans fes propres termes le paffage 
d'un auteur Suédois fur cet ufage. On verra avec quelle 
philofophie on fe foumet dans le pays dont il parle à 
une extrémité qui paroîtroit fi dure ailleurs. % Dans nos 
» provinces de Veftro-Bothnie , on fe fert de Pécorce 
» de fapin pour faire du pain, & plufeurs braves gens 
» & foldats courageux s’en trouvent aufi bien nourris 
» que les autres avec du froment ou du feigie, & ce 
» neft pas toujours par néceflité qu’ils en mangent, 
» mais pour maintenir cette ancienne & noble vertu, 
» trop négligée en plufeurs lieux, qu'on appelle la 
s» frugalité. Un ouvrier ne remarque pas que fes forces 
» diminuent par l'ufage de ce pain d’écorce,,. (Voyez 
la Defcription de là Laponie-Suedoife par Hægstrem , 
citée dans l'ouvrage de l’évêque Pontoppidan , Page 429 
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froit moins qu'eux. Ils ne devoient accufer que 
leur défaut de prévoyance ou leur indifférence 
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pour leurs fujets. On voit dans l’hiftoire de : 


Chriftophle IIT, roi de Dannemarc & de Suède, 
que dans ce dernier royaume: les peuples lui 
donnèrent le furnom de Barka- Konung ou de 
yoi d'écorce pour cette raifon. L’humanité a donc 
déjà beaucoup gagné dans toute l’Europe fur 
deux points effentiels , la famine & la pefte, dont 
les ravages rempliflent les annales de nos ayeux. 
Si nous obtenions une fois les mèmes adoucif- 
femens fur le fléau de la guerre, il faudroit, 
malgré Pufage immémorial, bénir de bon cœur 
ce fiècle préfent, & le préférer encore aux autres 
malgré tous fes défauts. 

Le gruau d'avoine & d'orge, feul ou mêlé 
avec du poiffon fec & falé, ou cuit avec du 
petit lait aigre, eft avec le pain la nourriture la 
plus ordinaire du payfan. La viande fraîche n’eft 
pas abondante en Norvège. Il en fale ce qu’il 
peut pour fes provifñons d'hiver. En été, il y 
fupplée jufques à un certain point par plufieurs 
fortes de gibiers, comme oifeaux, lièvres, 
cerfs , élans, & rennes dans les provinces du 
nord, Dans les montagnes, celt le lait & le 
fromage, & partout le poifon de mer & d’eau 
douce qui font fa plus grande refource. La 


Qij 


244 RECUEIL DE VOYAGES 


am diverfité, la bonne qualité, labondance du 

Noëvxez. poifon fe réuniffent pour lui faire préférer cet 
aliment à tous les autres, & frais ou {éché, il 
peut en avoir toute l’année. 

Sa boifon ordinaire eft du lait mêlé avec de 
Peau ou du petit lait aigre aufi trempé. Il 
connoît auff la bierre, & il réferve la plus forte 
pour les fêtes & les occafions d'éclat. 

Vous nn juger pa Be Monfieur , que le 
payfan norvégien fe nourrit à peu de frais, & 
que c’eft plutôt à l'excellence de fon eftomac 
qu’à celle de fa nourriture qu'il doit fa force & 
fa fanté. Mais quand cet organe admirable eft 

De bien conftitué , il fait tirer des alimens les moins 


vrai qu'il faut encore dans ce .cas-là fuppléer à 
la qualité par la quantité ; aufli, comme je vous 
Pai déjà fait obferver, a-t-il un appétit très- 
grand, & confomme=t-il beaucoup plus que les 
habitans du midi. C’elt un fait trop important 
dans Ja queftion de l'influence du climat, pour 
que je puifle m’empècher de vous le confirmer 
par une nouvelle preuve qui vous paroîtra ; 
ce me femble, d’une grande force. Je Pem- 
prunterai encore des mémoires de mon évèque. 
& Quand nos marchands de Bergen, dit-il, équi- 
» pent au mois de Mars des vaifléaux deftinés 


fubftantiels les fucs les plus nourriffans. Il eft” 
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» à la pêche de la baleine fur les côtes de la 
» Grœnlande ou du Spitzberg, ils y chargent 
» précifément le double plus de provifions que 
» quand ils envoient le mème nombre d'hommes 
» dans les ports d'Efpagne ou de la méditerra- 
, née... Ceux-ci fe contentent d’une demi-por- 
» tion, parce que, ajoute l’auteur, la chaleur qu'ils 
» éprouvent étant plus grande, & la tranfpiration 
» plus abondante, cette chaleur ne fe concentre 
» pas dans Peftomac comme dans les pays froids ;.. 
Ajoutez à des repas compofés de ces alimens 
de Peau-de-vie & du tabac, & vous rendrez le 
payan & le matelot norvégien aufi heureux 
que fi fon diner étoit le fruit d’une grande 
dépenfe & de la longue méditation du plus 
favant cuifinier. À l’égard du bourgeois des 
villes ou du marchand aifé, il met pas aufi 
ailé à contenter, & il fait en général meilleure 
chère que les perfonnes du mème état dans les 
autres pays. Le meilleur poiflon, les coquillages 
les plus eftimés, le gibier, & furtout les meil- 
leurs vins font fervis avec profufon fur fa 
table, Le commerce des Norvégiens étant très- 
étendu , & furtout dans la méditerranée où ils 
vont vendre leurs poiffons, il leur eft aifé de 
fe procurer à un prix médiocre les vins les 
plus recherchés, & ils fe prévalent de cette 
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am facilité au-delà , dit l'évêque, de ce qwexigent le 
POSEer befoin $ la bonne économie. Celt ainfi que tout 


change avec le temps. Car après que les Norvé- 
giens eurent renoncé à la piraterie qui leur 
procuroit des vins à moins de frais encore, ou 
plutôt, après que les calamités dont jai parlé 
eurent anéanti leur commerce , le vin fut chez 
eux d’une telle rareté que le pape Innocent VIII 
fut obligé d'accorder en 1490 aux églifes de 


| Norvège une permiflion de faire ufage d’hy- 
~ dromel dans la célébration du faint-facrement. 


Les Norvégiens font logés proprement & 
chaudement, quoique dans des maifons de bois. 
Il eft tout fimple qu’un peuple qui fournit des 
poutres & des planches à une partie de l’Europe 
ne fe les épargne pas à lui-mème. Auf ces 
maifons ont-elles de l’épailleur & de la folidité, 
& quand elles font revêtues de planches peintes 
à l'huile, comme c'eft l'ordinaire dans les villes, 
& que les vuides en {ont bien remplis de moule 
& de poix ou de goudron, élles joignent à un 
air de propreté qui plaît à l’œil l’avantage d’être 
plus chaudes & moins fujettes à l’humidité que 
les maifons bâties de pierres (1). 

e A nt = 

(x) Elles font la plupart. recouvertes de planches 

fur lefquelles on étend des écorces de bouleaux, & 
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| Les gens du pays croient ces maifons plus === 
| faines, & par cette raifon ou par ce préjugé NORVEGE, 
autant que par économie ils fe refufent à bâtir 
des maifons de pierres, quoique la pierre & 
mème le marbre abondent en Norvège. Mais 
les incendies auff fréquens que terribles aux- 
quels ils font expofés, & dont en particulier 
la ville de Bergen a peut-être plus fouffert qu’au- 
| cune ville du monde, peuvent faire douter qu’ils 
ayent raifon en ce point. 
Dans les campagnes la crainte de ce danger 
engage les habitans à bâtir leurs maifons allez 
loin les unes des autres, comme Tacite remar- 
| que que les Germains le pratiquoient de fon 
temps. Ces maifons font au milieu des terres 
qui appartiennent à la famille, & l’on en voit 
fouvent qui forment le point de vue le plus 
fingulier, ou pour parler avec les Anglois , le 
| plus romantique. Ce font des habitations aflifes 
| fur quelque pointe de rocher élevé, & quelque- 


| enfin un lit de gazon. Les tuiles deviennent cependant 
| d'un ufage plus commun, parce que la deftruction des 
| bois a rendu plus chère cette écorce. On choïfit celle 
du bouleau, parce qu'elle fe pourrit moins promptement, 
& on donne au gazon affez d'épaiffeur pour qu'il pro- 
duile dans la faifon une herbe abondante qui attire 
fouvent des chèvres fur ces toits. : 
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ee fois tres-efcarpé, au haut duquel on ne monte 
NORVEGE. que par un fentier très-étroit, où il a fallu 

fouvent pratiquer des degrés de bois ou de 

pierre; enforte que ceux qui n’y font pas accou- 
tumes ne s’y hafarderoient pas fans danger. Ces 
maifons attirent d'autant plus l'attention des 
voyageurs dans ces fituations bifarres que ce 
ne font pas de fimples & chétives cabanes de 
payfan, comme en d’autres pays, mais ordi. 
a nairement fix, huit, ou mème dix bâtimens : 
différens (lors même qu’une feule famille y eft 
logée) qui ont tous leur différente deftination, 
Les greniers, les étables, les bûchers; le ma- 
galin des provifions, &c. font des bâtimens dif- 
tindts. Il y en a un quelquefois uniquement 
pour la cuiline. Le plus fouvent aufli le maître 
de la maifon a une forge & un moulin à eau 
pour fon ufage particulier ; car ici, comme en 

Suifle ; la nature a répandu d’une main libérale 

les fontaines & les ruiffeaux. 

Dans l'intérieur du pays où le bois eft encore 
abondant on rencontre fouvent des maifons fi 
grandes & fi bien bâties qu'un voyageur qui 
n’a pas été en Suifle fe perfuade difficilement 
qu’elles puiffent appartenir à de fimples payfans. 
Elles ont un étage avec de bonnes chambres 
boifées proprement, de bonnes fenêtres, & ce 
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qui et une autre conformité avec celles des = 
payfags Suiffés, une galerie de bois fur l'un 
des côtés. Les habitans appellent une chambre 
qui a des fenêtres une chambre de verre, & celt 
encore un luxe dans bien: des provinces. D’évè- 
que Pontoppidan obferve que dans fon diocèfe 
de Bergen des payfans, mème très-aifés, ne 
veulent point éncore admettre cet ufage faf- 
tueux, ignoré de leurs ancêtres. [ls aiment mieux 
éclairer comme eux par un trou quarré pra- 
tiqué au haut du toit, ce qui équivaut fouvent à 
ne voir goute, Il faut obferver que chez ces 
payfans philofophes les chambres mont point 
de plancher fupérieur , que le toit feul en fait 
les fonctions, & que le trou Te ferme à volonté 
au moyen dun panneau de bois fur lequel on 
tend de la baudruche ou la veffie de quelque 
animal. On baifle ou on lève le panneau au 
moyen d’une longue perche qui eft encore à 
d'autres égards un meuble de grande confé- 
quence, car tout homme qui entre dans Ja mais 
fon pour y faire quelque commiflion importante, 
& en particulier pour y porter des propofitions 
de mariage, doit tenir cette perche dans fes mains 
pendant tout le temps qu'il expofe le fujet de 
fa vifite. 

Ce mème trou fert, comme dans beaucoup 
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d’autres pays, au paffage de la fumée, & par-là 
on évite aufli la dépenfe d’une cheminée. Je 
wai vu la Norvège qu’en été , & je mai pas cu 
occafion par conféquent d’éprouver tous les 
avantages des ufages anciens fur ce point, mais 
après ce que fai entendu dire du temps où la 
neige & le mauvais temps obligent de fermer le 
trou quarré, je ne puis qu’applaudir au choix du 
terme par lequel on défigne ces fortes d’appar- 
temens. On les appelle dans la langue du pays 
chambres de fumée par une efpèce d’oppofition 
aux chambres de verre. 

C’étoit dans ces chambres de fumée que demeu- 
xoient autrefois les plus grands feigneurs & les 
rois eux-mèmes, puifque l’hiftoire de Norvège 
nous apprend que le roi Olaüs le pacifique, 
vers le milieu du onzième fiècle, ordonna qu’à 
fa cour & chez les grands feigneurs on conf- 
truisit des cheminées & des fourneaux dans les 
chambres. La mémoire de ce prince mérite la 
vénération de tous les partifans du luxe, & 
cette faifon m'engage à vous en dire un mot. 
Il introduifit dans fon pays plufieurs raffinemens 
ignorés jufques alors, & qui ne furent pas fans 
doute approuvés des anciens de la nation. Il fit 
carreler , par exemple, avec des pierres les falles 
où l’on s’étoit contenté jufques alors d'étendre 
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du foin ou de la paille quand on recevoit com- 
pagnie. Il fit donner des gobelets au lieu des 
grandes cornes dans lefquelles on buvoit dans 
les feftins, depuis qu’on ne fe fervoit plus pour 
cela des cranes de fes ennemis , comme le Dieu 
Odin lavoit recommandé; il faifoit éclairer fes 
convives avec des bougies, quoique l’ufage eut 
voulu qu’on fe contentât jufques alors du brâfier 
allumé pour fe chauffer. Enfin il pouffa la ma- 
gnificence jufques à introduire l’ufage de la 
foie’: & de Por dans les habits, & à donner des 
feftins où paroifloient plus de deux cent domef 
tiques à-la-fois, &c. &c. Ce prince fit d’ailleurs 
tant de bien qu’il faut, je crois, Monfieur, que 
vous lui pardonniez tous ces excès. Il polica fon 
peuple, défendit févèrement la piraterie, encou- 
ragea le commerce & les arts utiles, & contri- 
bua par de fages inftitutions à la fuppreffion de 
la fervitude de la glèbe, qui étoit anciennement 
établie en Norvège comme partout, & qui eft 
un luxe de pouvoir ou de propriété plus dan- 
gereux, felon moi, que tous les autres enfémble. 

Revenons aux Norvégiens modernes. On voit 
encore chez eux un autre effet attribué au cli- 


NORVEGE: 


mat, ou du moins une preuve qu'ils ne fe font . 


pas beaucoup mélés avec les étrangers. Ils ont 
tous les cheveux blonds, & les yeux bleus & 
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vifs, à la réferve d’un très-petit nombre. La 
même caufe, dit-on, qui blanchit en hiver les 
plumes des oifeaux , le poil des lièvres, & de la 
plupart des animaux de leur pays, fixe en Nor- 
vège le fiége de la couleur blonde pour les 
cheveux, de la bleue pour les yeux, & de la 
blanche pour les teints. Le mème climat pro- 
duit le même effet en Suède. Auf quand Lir- 
“aus après avoir parcouru dans fes defcriptions 
fävantes les quadrupedes & les bipèdes en vient 
à celle de l’homme , & des hommes du: nord 
en particulier : il s'exprime ainfi dans fon lan- 
gage fcientifique fur le compte de ce dernier 
bipède. Gozżhi corpore proceriore, capillis albidis , 
retis , oculorum iridibus cinereo-carulefcentibus (x). 
Les Goths a la haute taille, aux cheveux blonds 
ES droits (non crépus ) aux yeux bleus-cendrés. 
L’embarras eft de comprendre-comment à côté 
de cette, race d'hommes grands, blonds, aux 
yeux bleus, courageux & guerriers, fe trouve 
aufi fixée depuis yæ temps immémorial une 
race petite + brune, bazante, aux petits. yeux 
noirs, au vifäge applati, aux grofles lèvres; 
enfin la pacifique & timide race des Lapons. Elle 


\ 


commence relativement à la Norvège dans la 


(1) Fauna Suecica. 
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province mème de Drontheim où font les habi- = 
tans les plus Norvégiens, fi je puis ainfi parler, NORVEGE 
de toute la Norvège. Je fais que des favans , à 
qui je dois tout refpect, fe tirent d'affaire en 
difant que lorfque le froid eft extrème , il pro- 
duit quelques effets femblables à ceux de la 
chaleur exceflive, que le froid doit deflécher la 
peau, laltérer, & lui donner une couleur baza- 
née. Mais je vous avouerai, Monfieur, que je 
ne faurois trouver cette explication fatisfaifante, 
& je vais vous en dire les raifons. 

1°. Si cela étoit , il y auroit entre le géant 
norvésien & le nain lapon, entre les cheveux 
très-blonds & les cheveux très-noirs, entre leslys 
& la fuie, des nuances qui correfpondroient aux 
degrés de froid, & la Norvège & la Suède 
feroient peuplées d’une race qui participeroit de 
la germanique & de la laponne. Mais il arrive 
précifément le contraire, puilque c’eft dans les 
provinces de Norvège & de Suède qui touchent 
à la Laponie que font les hommes les plus dif- 
tans des Lapons par la taille & par la couleur. 

2°. Les habitans des parties les plus élevées 
de la Norvège, qui font expofés à un froid auffi 
rigoureux que plufieurs peuplades de Lapons, ne 
paroïffent pas avoir la moindre difpofition à leur 
reffembler jamais. L’hiftoire nous apprend avec 
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NORVEGE, 


== certitude qu’une colonie de Norvégiens peupla 


l'Islande il y a plus de huit cent ans. Le froid 
elt extrème dans cette isle fituée fous le mème 
climat qu'une partie de la Laponie. Mais ces 
huit fiècles de frimats & de glaces n’ont pu paffer 
encore une feule couche de brun fur le teint 
des Islandois, ni noircir leurs yeux bleus, ni 
donner le moindre air lapon à leur phyfionomie, 

3°. Les Lapons ont indubitablement la mème 


origine que les Finlandois & les Samojèdes. 


L'identité de leur langue avec celle des Hon- 
grois, & d’autres circonftances prouvent qu'ils 
defcendent des Huns qui avoient comme eux 
des cheveux bruns , des yeux noirs & petits 
& des vifages écralés. Les diverfes tribus des 
Huns répandus fous des climats très- differens 
ont toutes confervé la mème phyfonomie lorf- 
qu’elles ne fe font pas mêlées avec d’autres 
nations. Ce met donc point l’extrème rigueur 
du froid qui leur a donné cette couleur & cette 
phyfonomie, ou fi c’eft le froid, il. lui a fallu 
un prodigieux nombre d'années pour opérer 
cet effet, puifque huit fiècles, comme on vient 
de le voir, wont pu donner encore une teinte 
de brun aux Norvépiens d'Islande. 

Ainfi, Monfieur , fi nous n'étions pas certains 


que tout le genre humain a un feul & même 
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père, blond ou brun, nous ferions tentés de = 
croire que les principales races humaines ont NORVEGE: 
été primitivement formées de différens limons, 
dont la couleur peut réfifter pendant bien des 
fiècles à l’action du froid & du chaud, avec cette 
grande différence cependant, que le foleil noircit 
bien plus aifément & plus promptement les teints 
& les yeux des hommes blonds, que le froid 
ne rend blonds les hommes bruns, fuppofé 
mème que le froid ait ce pouvoir (1). Quoi- 
qu'il en foit de cette queftion obfcure-& oifeufe; 
il paroît du moins certain que dès les temps de 
la plus haute antiquité il y a eu deux races 
principales dans cette partie du globe que nous 
habitons; la race celtique ou germanique qui a 
peuplé tout l'occident, le midi, & une partie 
du nord; l’autre que j’appellerai la race tartare, 
qui seft emparée du refte du nord & du nord- 
eft de l’Europe fous le nom de Tartares, Sar- 
mates, Rufes, Polonois, auxquels je joins 
les Finlandois, les Huns, les Lapons, les Sa- 
mojèdes, quoique je mignore pas qu'il y ait 
entre ces nations d’aflez grandes différences. Les 


à $ 

{x) Lexemple des Juifs qui depuis tant d’années 
demeurent au milieu des Allemands & d’autres peuples 
du nord fans leur reffembler , peut en faire douter, 
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= traits, la phyfionomie, la couleur ont diftingué 
Noxvecr. & diftinguent encore aujourd’hui ces deux races: 
principles, malgré leurs mélanges. Leurs carac- 


tères diftinctifs font encore faifis facilement par 
tous ceux qui ont été à portée de les comparer, 
& un coup-d’œil jeté fur la carte fuit pour faire 
voir que ces caractères ne tiennent point au 
climat: L’hiftoire nous apprend auffi qu’ils font 
très-anciens. Leur origine appartient done à 
quelque caufe d’une grande antiquité , caufe qu’il 
fera, je penfe, toujours bien difficile de con- 
noître. 

Cette queftion ma mené bien loin de la Nor- 
vège & même de la Laponie. Vous favez, Afon- 
“fieur , qu’une partie confidérable de ce dernier 
pays dépend de la couronne de Norvège où on 
Pappelle Nordland & Finmarc, & les habitans 
Finnois. Eux -mêmes fe nomment Same, nom 
fort reflemblant à celui par lequel les Lapons 
Rules & Suédois, les Samojèdes & les Ein- 
landois fe défignent dans leur langue. Depuis 
qu'il y a un profefleur de langue laponne & 
un féminaite en Norvège pour achever la con- 


verfion de ce peuple fauvage & indigent, il: 


nous eft enfin connu par des relations exactes 
& dignes de foi. Je vous citerai entr'autres , 


Monfieur , celle de M. Canut Leem, profefleur 
= en 


| 
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en langue laponne qui peut fatisfaire complè- ——’ 
tement votre curiofité. Ce favant a parcouru en NORVEGE: 
qualité de miflionnaire toutes les parties de la 
Laponie norvégienne , il a étudié à fond la lan- 
gue, les opinons, les mœurs des habitans. Il 
relève dans fon ouvrage un grand nombre d'er- 
reurs accréditées pat les relations de quelques 
voyageurs qui wont vu le pays qu’en courant. 
On doit au mème auteur une grammaire & un 
vocabulaire lapon, deftinés aux miffionnaires 
qui vont prècher avec un zèle digne d'éloges 
les vérités du chriftianifme à ce peuple ftupide 
qui les admet plus aifément qu’il ne les com- 


prend, & dont l'innocence eft encore mieux 7 


aflurée par fon ignorance & fa pauvreté que 
par nos leçons. Mais ce dictionnaire & ce voca- 
bulaire ferviront aufi aux favans qui font des 
recherches fur l’origine des peuples par leurs 
langues ; recherches trop-négligées jufqu’ici, & 
qui font peut-être le feul fl qui puifle nous 
guider dans la valte & ténébreufe étendue des 
tempsiauxquels l’hiftoire ne remonte point. 

Je vous ai déjà parlé, Monfieur y des difpof. 
tions naturelles des Norvégiens pour les arts 
& des progrès qu'ils y faifoient même fans le 
fecours d'aucune théorie. Il et conftant qu’ils 
wen ont pas moins pour les {ciences, & qu’en 
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particulier ceux qui habitent Pintérieur du pays 
& les montagnes paroiffent doués de la vivacité 
& de la pénétration qui peuvent faire réuflir 
dans cette étude. Loin que le froid glace & 
engourdide chez eux les facultés de Pefprit, 
on a remarqué que plus on va au nord, plus 
on leur trouve de feu & de vivacité, enforte 
que les habitans de la province de Drontheim 
la plus feptentrionale du royaume eft celle qui 
produit les hommes les plus intelligens. L’an- 
cienne hiftoire de Norvège prouve la vérité de 
cette obfervation , autant que les relations mo- 
dernes. En effet, tous les fuccès des Islandois 
dans lhiftoire & la poéfie, fuccès fi étonnans 
dans le fiècle de ténèbres où ils ont fait briller 
ce rayon prefque unique de goût & de connoif- 
fances, on peut, & on doit même en faire hon- 
neur aux Norvégiens, & furtout à ceux de la 
province de Drontheim les plus voifins de lIs- 
lande qui peuplèrent cette isle peu de temps 
avant cette époque, & qui ne firent pendant 
long-temps prefque qu’une feule nation avec 
les Islandois. On ne peut douter que ceux qui 
peuplèrent cette isle les premiers n’y euffent 
porté avec eux ce goût & ces talens pour la 
poéfie & pour Phiftoire. Il y avoit parmi eux 


plufieuys perfonnes du premier rang que la 
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tyrannie de Harald forcoit à chercher une nou- - 


cree | 


velle- patrie, & l’on fait qu’alors étoit dans NORVEGE. 


Popinion des Scandinaves un des attributs de 
la naiffance &; de la bonne éducation que d’être 
poëte. : Aufioun feigneur norvégien qui étoit 
comte des: Orcades fe vante-t-il dans une chan- 
fon qui nous a été confervée, de pofféder neuf 
talens différens, & entr’autres ceux de jouer 
aux échecs & de divers inftrumens de mufque , 
& de faire des vers. La lifte des poétes du nord 
qui fe rendirent célèbres dans ce fiècle & les 
fuivans eft trèsnombreufe, & les Norvégiens 
y occupent, une grande place. Enfin, il paroît 


évident: par plufieurs traits de la mythologie 


du nord ou de PEdda qu’elle a eu, comme je 
Pai obfervé, des Norvégiens pour auteurs ou 
pour rédacteurs. 

Je ne crois pas que les habitans de la Neuf 
trie ayent été regardés comme des êtres plus 
penfans que le refte dés Gaulois avant linvalñon 
des Normands. Si je ne me trompe pas en 
cela, eft donc depuis cette époque que la 
Normandie eft devenue le pays de: Sapience. 
Quoique les Normands: fiffent alors la guerre 
en barbares , les ffratagèmes dont: ils ufoient 
fréquemment, & leurs fuccès prodigieux dans 
tous les pays où ils portoient les armes & où 
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"15 fondoient de nouveaux états prouvent aufi 
NORVEGE: qw'ils joignoient à la valeur, de la réflexion, de 
la politique & de la rufe. On leur attribue 
encore aujourd’hui ces qualités. Lévèque Pon- 
toppidan nous apprend que quand on's’entretient 
avec, des payfans norvégiens fur) des fujets 
même dont ailleurs cet ordre de, gens: s'occupe 
fort peu, on trouve leurs quefions fi fenfées , 
leurs réponfes fi juftes, leur jugement fi droit, 
leurs expreffions fi claires ©ÿ fi énergiques, © 
leurs réflexions quelquefois fi profondes, qwon eft 
rempli d'étonnement en voyant que la nature feule 
fait plus pour eux qu'ailleurs toute l'éducation €$ 
zoute étude poffible. À ce compte-là vous voyez, 
Monfieur, que la branche des Norvégiens éta- 
blie en France a de qui tenif, & que fi les 


Normands ont confervé tant de chofes de leuts 


ancètres , fi par exemple , ils aiment à plaider 
comme eux , ils wont pas oublié de garder auf 
ce qu'ils avoient de meilleur. 

Les longues calamités que la Norvège efluya 
dans les fiècles füivans , & le défaut de fecours 
& d’encouragemens ont S rallenti dès- 
lors le développement du génie naturel des 
Norvégiens du moins relativement aux f{ciences. 


Ils n’ont que peu d'écrivains d’un certain mérite | 


à citer depuis plufieuts fiècles, & je doute que 
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Ja lite afez longue qu’en produit l’évêque ———=2 
Pontoppidan fui pour illuftrer une nation, NORVEGE: 
Mognaeus, Torfaus, Gunnerus , Sperling font des 
auteurs favans il eft vrai; ce fiècle a produit 
encore Schening bon critique & profond litté- 
rateur, & quelques naturaliftes eftimés. Mais je ne 
vois dans cette -lifte aucun Norvégien qui ait fait 
briller à un certain degré ce qu’on eft convenu 
d'appeler du génie, excepté le baron de -Hol- 
berg. Cet homme vraiment doué de grands 
talens; remarquable d’ailleurs par lPufage qu'il 
en à fait & par diverfes fingularités de fa vie, 
mérite fans doute d’être plus connu-qu'il ne 
left hors de fon pays. Cette confidération 
m'engage , Monfieur , à entrer dans quelques 
détails fur fon fujet.: Je les emprunterai en 
grande partie de fes propres ouvrages & [urtout 
de fa lettre à un grand feigneur qui eft une 
elpèce de confeffion très -naïîve, & fouvent très- 
plaifante des principaux événemens de fa vie. 
Vous me pardonnerez ces détails, Afon/eur, 
foit parce qu'ils font affez ignorés, foit parce 
qu'ils forment Particle le plus important du 
ditionnaire des favans illuftres de la nation que 
Pai voulu vous faire connoître. 
Louis Holberg naquit en 1681 dans la ville 
de Bergen ou Bergue, la plus confidérable de 
R iij 
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pe Norvège. Quoique fon père fût lieutenant. 


NORVEGE. 


colonel il convient cependant de bonne foi qu'il 


wa jamais pu faire remonter plus haut fa généa-" 


logie. Son père s’éroit élevé-par degrés du rang 
de fimple {foldat à celui de lieutenant- colonel , 
& ce qui neft pas moins rare, il:avoit gagné 
afez de bien dans cette profeflion noble, mais 
ingrate, pour fubvenir honnêtement à l'entretien 
d'une famille très-nombreufe. Malheureufement 
pour Louis Holberg-qui. étoit un des cadets, 
il perdit fon père lorfqu’il avoit à peine un an, 
& pour furcroit de malheur un incendie con- 
fuma peu de temps-après la plus grande partie 
de fa fucceflion. L'économie de fa mère eut 
pu cependant fuppléer jufqu’à un certain point 
à tout ce qu'il avoit perdu , mais la deftinée qui 
vouloit qu’il dût tout à lui-même lui enleva 
ce dernier appui lorfqu’il entroit dans fa dixième 
année. ; 

Le fouvenir des fervices de fon père fut 
alors prefque tout le patrimoine qui lui reftât. 


En cette confidération on lui donna de Pemploi , 


dans un.des régimens de milice de Norvège, 
c'eft-à-dire, qu'on le fit caporal, ce qui lui 
donnoit plutôt lefpérance que le moyen de 


. {ubfftér. Alors fon tuteur inftruit de fon fort, 


de fon goût & de fes talens pour l'étude le fit 
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venir chez lui, à Bergue, où le précepteur de 
fes enfans prit foin de fon éducation. Ce tuteur NOVICE 
fit plus encore , il: envoya le jeune Holberg à 
Copenhague pour y continuer, fes études. Ce 

voyage en fit décidément un homme de lettres : 

il y prit, dit-il, dès ce moment la réfolution 

de renoncer. à tous les lauriers qu’il eût pu 

efpérer dans la carrière des armes. 

Ses heureufes difpofitions lui promettoient 
dans celle des lettres de plus grand fuccès. Il 
foutint en effet d’une manière honorable les 
examens prefcrits par les réglemens de Puni- 
verfité. Mais au moment òù les fecours d’une 
école auf célèbre: luiétoient les plus nécef- 
faires, fon tuteur fe voyant hors d'état de 
Pentretenir plus long-temps dans. une ville 
où la dépenfe eft confidérable, Pobligea à 
retourner en Norvège où il le plaça chez le 
pafteur d’une paroife de campagne pour ètre 
fon vicaire & le précepteur de fes enfans. Hol- 
berg qui dans un fi court efpace de temps 
pañoit ainfi de l'état de caporal à celui de pré- 
cepteur & de- prédicateur trouvoit après un 
mur examen, dont il nous apprend lui-mème 
le réfultat, que les deux premiers ne lui conve- 
noient guères , mais il s’accommodoit bien des 
fonctions de prédicateur parce que les payfans 

R iv 
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de la paroille goûtoient beaucoup la tournure 
de fon efprit & le genre de fon éloquencé; 
cependant malgré cette affection & cette con- 
venance réciproques il ne put refter long-temps 
dans ce lieu. On trouva fa morale trop févère 
pour fes élèves , trop indulgente pour fes audis 
teurs. On le renvoya à Bergue où il ne féjourna 
pas plus long-temps. Perfuadé par le fuccès de 
ce début qu'il avoit recu en partage le don de 
léloquence de lachäire, il réfolut de retourner 
à Copenhague & de s’y vouer entièrement à 
la théologie. Il exécuta ce deflein, & apprit de 
plus le françois & l'italien, enforte qu'aufi 
long-temps qu'il put vivre dans cette ville de 
fes petites épargnes , tout alfa à merveille, les 
témoignages glorieux qu'il obtenoit de fes mai- 
tres lempêchant de faire la trifte réflexion que 
cette reflource alloit être bientôt épuifée. Quand 
elle le fut enfin tout-à-fait, il fallut bien recourir 
de nouveau pour fubfifter à celle de la péda- 
gogie dont fon amour pour la liberté & pour 
Pétude-Péloignoit beaucoup. Il fe foumit d’abord 
affcz pailblement à cette trifte néceflité, Pun 
‘des premiers malheurs qui attendent dans leur 
; carrière ceux qui ofent fe vouer aux lettres 
fans fortune; mais peu de temps après fa répu- 
. guance pour cette profeflion devint infurmon- 


ne po a nes ls 
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table, & il réfolut d'y renoncer à quelque extré- === 

mité qu'il pùt être réduit. NonyEGE, 
Son dégout étoit encore augmenté par un’ 

défir extrème de voyager, défir prefque inconnu 

aux peuples du midi, mais que ceux du nord 

comptent fouvent au nombre de leurs plus 

fortes palions. Le jeune Holberg avoit pu juf- 

ques alors réprimer cette fantaifie ; mais ayant 

lu pour fon malheur le journal des voyages de 

Péccléfiaftique dont il élevoit les enfans , il men 

fat plus le maître,‘ & tous les obliacles qui 

$’oppoféient à fon deffein s’évanouirent dès ce 

moment. Pour applanir le plus grand de tous; 

celui du défaut total-d’argent, il raconte lui-! 

mème dans fes lettres qu'il en fit de tout cel 

qu’il poffédoit fans exception ; meubles, immeu- 

bles, droits, contracts, priviléges; mais quand 

il eut, dit-il, tout vendu, tout aliéné & raf 

femblé le produit net avec le plus grand foin, 


il s’apperçut avec une douloureufe furprile qu’il 


1e fe montoit qu’à 60 écus, fomme qu'il foup- 
çonrioit être infuffifante dans le projet qu'il avoit 
de parcourir l'Europe. Il ne perdit point cou- 
rage cependant, & plein de confiance en la 
Providence dont il implora les fecours avec fer- 


veur, il confia fa perfonne & fà fortune à un 
vailleau qui faifoit voile pour Amfterdam , & il 
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pme ANT IVA trés-fatisfait dans cette ville dont le féjoux 


„eft fi propre à convaincre en peu.de temps un 
voyageur de la néceffité de l'argent, 


Il ne tarda- pas en effet à y faire des réfle- 
xions très-inquictantes, & pour comble de mal- 
heur il fe vit attaqué d’une fièvre opiniâtre qui 
mit fes forces corporelles dans un état analogue 
à celui de fa bourfe. Dans cette trifte circonf- 
tance un médecin lui déclara que le feul moyen 
de fe rétablir étoit d'aller prendre les bains 
d’Aix-la- Chapelle. Il étoit en effet un de ces 
malades qui promettent peu de fatisfaction aux 
médecins, & qu’ils envoyent volontiers par cette 
raifon chercher la fanté à-une certaine diftance. 
Mais en fuppofant que le confeil fût bon en 
lui-même, il n’en jeta pas moins Holberg dans 
le plus grand embarras. Il vit par un calcul 
fimple & facile que s’il avoit de quoi aller juf- 
qu’à Aix, il lui feroit impoñlible den revenir. 
Après cet examen un autre fe feroit fans doute 
rembarqué pour la Norvège, mais il avoue lui- 
mème dans la lettre que pai déjà fouvent citée, 
qu'il trouva une certaine gloire à braver tous 
ces obftacles ; ou du moins une forte de honte 
à retourner dans fon pays après un voyage fi 
peu fortuné, Quoiqu'il en foit il alla à Aix malgré 


| 
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{à foiblefe , & il trouva en arrivant qu'il lui 
reftoit encore fix écus. 

Après fept femaines de féjour à Aix fa fanté 
étant fort bien rétablie il fallut fonger à un 
moyen de quitter cette ville. Il tenta d’abord 
tous ceux qui pouvoient lui conferver en partant 
les fonds nécefaires pour gagner Amfterdam. 
Mais fon hôte également impitoyable & vigi- 
lant voulut abfolument ètre payé, & il le fut; 
enforte que Holberg en prenant congé fut obligé 
de lui laiffer à-peu-près tout ce qu’il poffédoit 
encore. Dans cette trifte fituation il fe remit en 
chemin fans autre reffource, dit-il, que la pro. 
te&ion des-mufes, ou ce qui ne vaut guères 
mieux , la commifération du public. Il comptoit 
aufi un peu fur fon talent pour la mufique qui 
métoit pas bien diftingué , à la vérité, mais qui 
tel qu’il étoit pouvoit lui fervir à exciter jufqu’à 
un certain point l’attention & l'intérêt des ames 
fenfibles. C’eft ainfi qu’à limitation des anciens 
Troubadours, & fans autre fauf-conduit que 
celui des deux mufes de la poéfie & de la mu- 
fique, Holberg fe rendit à pied , fans mourir 
abfolument de faim, d’Aix-la-Chapelle à Amfter- 
dam, où il fe propofoit à regret de mettre fin 
à fes voyages. 

: Un banquier de cette ville dont il étoit connu 
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lui ayant prété une petite fomme , il s’'embarqua 
en effet fur le premier vaifleau qui fit voile pour 
la Norvège. Mais il ne voulut point retourner 
à Bergue fa patrie. Il craignoit trop les plaifan- 
teries que fes amis n’auroient pas manqué de 
lui faire fur le trifte équipage dans lequel il 
revenoit de fes voyages. Il choifit donc une 
autre ville, & ayant mis pied à terre à Chrif- 
žianfand , il s'y produifit fur le pied d’un homme 
qui avoit acquis par l'étude & par l'exercice une 
parfaite connoiffance de la langue françoife. On 
Pen ctut fur fa parole, & les difciples accou- 
turent en foule. Mais la fortune lui retira bien- 
tôt cette faveur extraordinaire, & à dire vrai, 
peu méritée. Un marchand hollandois auf privé 
de reflources que lui ouvrit auffi peu de temps 
après un cours de langue françoile, & foit que 
les bourgeois de Chriltianfand préféraflent Pace 


cent hollaudois au norvégien, foit que Pattrait 


de la nouveauté prévalüt fur le favoir de Hol- 
berg , ils défertèrent prefque tous de fon école 
pour celle du nouveau venu: Holberg ne vou- 
fant pas partager un empire dont il avoit joui 
feul, & qu'il fe croyoit dû, partit fur-le-champ 
de Chriftianfand. Au fentiment dune fi jufte 
indignation, fe joignoit, dit-il, cette hauteur 
qu’infpire naturellement la bonne fortune, En 
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effet, il avoit gagné par fes leçons de quoi entre- ===- 
prendre de nouvelles & de grandes expéditions; NORVEGE: 
il le croyoit du moins, & dans cette agréable 
perfuafon, il n’héfita pas à S’embarquer pour 
l'Angleterre. 

Après avoir pañlé quelques. jours à Londres, 
& examiné toutes les curiofités, qu’on y peut 
voir fans payer, Holberg fe rendit à Oxford, 
où il paffa deux années entières, partagé entre le 
plaifir d'acquérir des connoiffances , & la nécef- 
fité de les communiquer aux autres pour avoit 
de quoi vivre. Il enfeignoit la mufique, la 
grammaire , tout ce qu’on vouloit; il eût pu, 
dit-il, donner des leçons encore plus utiles de 
tempérance & de frugalité, car il poffédoit ces 
vertus & les pratiquoit au plus haut degré. Mais 
ce weft point ce qu’on lui demandoïit à Oxford, 
& ce mérite eùt été plus admiré dans une uni- 
verfté efpagnole. Il eut le temps d'y ébaucher 
un ouvrage intitulé Introdution à lhifloire de 
PEurope qui commença fa réputation lorfqu’il 
le donna au public quelques années après. 

Après avoir profité du féjour & des belles 
bibliothéques d'Oxford autant que les circonf. 
tances avoient pu le lui permettre, Holberg 
retourna par mer à Copenhague, où la confidé- 
ration que fes voyages & fon favoir lui avoient 3 


teams 
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acquife lui fit donner la commiffion de conduire 
en Allemagne le fils d'un riche bourgeois, &:a 
fon retour celle d'élever les fils d'un des pre- 
miers feigneurs de la cour. Ces occupations lui 
laifsèrent aflez de temps pour achever & publier 
fon Introductions ouvrage qui fe reffent encore 
de fa jeuneñle mais qui prouvoit du moins qu’il 
feroit en état de faire mieux un jour. Il le fit 
fuivre peu de temps après d’un autre intitulé 
Supplément à l'hifloire univerfelle, qui weft autre 
chofe qu’un de ces Etais des royaumes & répu- 
bliques de l’Europe qui fe font fi fort multiplié 
de nos jours. Il tira plus de fruit d’un Effai fur 
Phifloire moderne de Dannemarc qu’il dédia, quoi- 
que manufcrit, au roi de Dannemarc Fréderic IV. 
Tl y avoit beaucoup de recherches & de travail 
dans cet ouvrage, & Holberg wavoit encore 
rièn fait dauf bon; auffi en fut-il récompenfé 
en 1714 par le titre de profeffeur extraordinaire 
dans l’univerfité de Copenhague. Il eft vrai que 
pendant plufieurs années cet honneur devoit 
ètre fort ftérile, ou mème embarraffänt. Il ne 
pouvoit efpérer de jouir de la penfion qui y 
eft attachée qu’à la mort d’un des profeffeurs , 
& tous jouifloient alors, à ce qu’il nous apprend, 
d’une fanté digne d'envie. M. Holberg qui avoit 
quitté fes élèves fe vit donc de nouveau réduit 
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à un. état d'autant plus fâcheux que le rang 
auquel il venoit d’être élevé lui interdifoit plu- 
fieurs reflources qu'il eut pu faire valoir dans 
fa pofition précédente. Il obtint cependant enfin 
une penfon de cent écus, & ce grand change- 
ment dans fa fortune ranima fubitement fon 
goût pour les voyages. Exercé, comme il l’étoit, 
dans lart de voyager avec économie, il penfa 
dès ce moment qu'il: lui en coûteroit moins de 
vivre ignoré dans les pays étrangers que sil 
reftoit à Copenhague, où il n’auroit pas ofé 
fuivre fi librement fon averfion naturelle pour 
le fafle & la dépenfe. S’étant donc embarqué 
pour la troifième fois, il prit le chemin de Paris 
par les Pays-Bas, & s’approcha, dit-il; de cette 
ville autant qu'il put par la voie des canaux: 
Obligé enfuite de les quitter, & trouvant les = 
chemins très- bons, penfant d’ailleurs que rien 

ne le preffoit, il alla dès-lors à pied jufqu’à 

Paris. En entrant dans cette grande ville, extrè- 
mement fatigué, il fut encore obligé errer 
long-temps çà & là pour. trouver une auberge: 

Ce mème homme qui peu de temps auparavant 

avoit été maître de langue françoife en Norvège 

ne pouvoit fe rendre intelligible à Paris, & il 

avoit le défagrément d'entendre qu’on répondoit 
toujours à. fes queftions en françois par des 
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ms excufes de ce qu'on ne favoit pas Pallemand, 
NORVEGE. Mais enfin il fe mit en état paride nouvelles 
études d’être mieux entendu ; il acquit Pufage 
de la langue, & prit beaucoup de goût pour le 
féjour de Paris, où il navoit cependant pas 
d'autre amufement que de confulter les favans 
& de vifiter les bibliothèques. 

Il y pafa une année & demie dans ces occu- - 
pations que fon goût & fes vues lui rendoient 
auffi agréables qu'utiles; mais fa paion pour 
les voyages n'étoit pas encore fatisfaite. Dans 
cet intervalle paifible le hafard lui fit rencontrer . 
un voyageur auf philofophe fans doute que 
lui qui l’afura qu'on pouvoit aller très-agréa- 
blement de Paris à Rome pour la fomme de 
vingt écus. Cette facilité inefpérée l’enflamma 
dabord du défir de voir ancienne capitale du 
monde, & il ne tarda pas à [e mettre en route. 
Il ft encore ce voyage prefque tout à pied, 
mais avec bien moins de fuccès que la première 
fois. Il eut beaucoup à fouffrir dans ce voyage, 
fa mufique ne réufflit point en Italie, la Sévre- 
quarte le faifit, & dans le trajet de Gènes à 
Civita-Vecchia il fut fur le point d’être pris & 
emmené prifonnier à Alger. Echappé comme 
par miracle à ce danger, mais fuivi par la févre 
jufqu'à Rome, à peine eut-il en arrivant les 

forces 
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forces néceflaires pour vifiter à pas lents les 


2E 


principaux monumens de lantiquité qu’on ad-Norvscr. 


mire dans cette ville. Il y pafa cependant l’hiver, 
& revint, fuivant fa manière ordinaire de voya- 
ger, par Florence, Bologne, Turin , à Lyon, 
& de-là à Paris, où il tenta vainement de déra- 
ciner cette fiévre opiniâtre qui ne l’avoit point 
quitte. Les fecours des médecins de Paris ayant 
été inutiles, il n’efpéra plus rien que de Pair 
natal; mais comme il étoit prêt à s’embarquer 
à Amlterdam, il fe trouva tout-à-coup parfai. 
tement rétabli au fortir d’un: concert auquel il 
avoit pris extrèmement de plaifir. C’étoit la 
feconde fois que la mufique lui rendoit un 
fervice eflentiel, auf l’aima:t-il beaucoup toute 
fa vie, & en fit-il toujours fon principal amu- 
fement. 

De retour à Copenhague en très-bonne fanté, 
fatisfait & glorieux d’avoir vu Londres, Paris 
& Rome, d'y avoir acquis des connoïiffances 
utiles, & un commencement de réputation : 
rien n'auroit manqué, difoit-il , à mon bonheur 
fi jeufle eu de quoi vivre, ou, fi pavois du 
moins vu briller quelque rayon d’efpérance de 
fuccéder bientôt à quelqu'un de ces profefleurs 
dont les penfions m’étoient promifes. Mais pen~ 
dant deux années entières la déefle de la fanté 

Tome IV. S 
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e= couvrant de fes aîles tous les membres de Puni 


NORVEGE. 


verfité, M. de Holberg fe vit prefque réduit à 
regretter fa fiévre & le dégoût qui avoit fuivi, 
& à fe plaindre autant de fa bonne conftitution 
que de celle d'autrui. Cependant, malgré les fen- 
timens pénibles que cette fituation devoit lui faire 
éprouver , il ne laiffa pas de publier un nouvel 
ouvrage fous le titre d’Inrroducfion au droit de 
la nature S des gens; mais foit que cette pro- 
duction fe reflentit des circonftances difficiles 
où elle étoit née, foit que le goût du public 
de Dannemarc ne fùt pas alors tourné du côté 
du droit des gens, elle fut reçue avec beaucoup 


de froideur. M. de Holberg avoue mème dans. 


fa lettre qu’elle lui attira des reproches très-vifs 


de fon libraire; mais il ne conclut pas de-là, 


comme il le dit dans le même endroit, que fon: 
livre fut mauvais, il sen prit feulement au goût 
de fes compatriotes , parmi lefquels, felon lui, 
la noblefle ne lifoit guères alors que des livres 
françois & anglois, & le peuple que des livres 
de dévotion dont les titres feuls peuvent faire 
comprendre le goût & le ftyle. C’étoient, par 
exemple ; Ja chaîne des prières, Péchelle -pour 
monter au ciel , le Jardin du paradis, le Preffoir 
des larmes, €ÿc: 8c. Mais il eut bientôt un 
grand motif de confolation : la profeffion de 
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métaphyfique devint vacante, & il fut appelé 
de droit à la remplir; il avoue lui-mème que NORVEGE: 


cette reine des fciences, comme la nommoient 
alors fes feétateurs , n’étoit peut-être jamais tom- 
bée en de fi mauvailes mains. En effet, M. de 
Holberg ne s’étoit point appliqué jufques alors 
à deviner les fublimes logogryphes de la méta- 
phyfique qu’on enfeignoit encore dans les écoles. 
Il wavoit cultivé que l’hiftoire, le droit public, 
la poëfie & les belles-lettres, Mais fi la métaa 
phyfique gagna peu, ou perdit même avec le 
nouveau profefleur, celui-ci au contraire s’en 
trouva fort bien; il reprit en peu de temps tout 
fon embonpoint naturel, & fit avec plaifir & 
fenfibilité Peloge de cette fcience, ou, felon 
d’autres, dit-il, fon oraifon funèbre, dans le 
difcours inaugural qu’il fut appelé à prononcer 
dans cette occafion. Il eut fallu cependant Pene 
feigner fans un ‘événement imprévu qui le tira 
d’embarras. Il fe fit plufieurs changemens dans 
lPuniverfité, au moyen defquels il devint affefeur 
du confificire, charge qui ajouta à fa dignité 
& à fes revenus, & lui laifa pendant le refte 
de fa vie la liberté & le loifir de s attacher à à fes 
études favorites. 

Je dois donc à préfent, Monfieur, vous faire 
connoître M. de Holberg par un nouveau côté; 
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il faut vous montrer en lui l’homme de lettres; 
le poete, l’hiftorien : vous allez juger aufli vous- 


“mème qu'il vous eùt été difficile d'apprécier fon 


mérite comme auteur, fi par une délicateile 
outrée, & qui n’étoit point du tout dans fon 
caractère, je vous cufñe fait un myftère des 
aventures & des occupations de fa jeunefe: 
Quelque force que puiflent avoir nos penchans 
naturels, on ne peut douter que les impreflions 
reçues à cet âge n’ayent la plus grande influence 
fur notre façon de penfer & de fentir pendant 
le refe de notre vie. M. de Holberg mentra 
que fort tard dans la fociété de cet ordre de 
perfonnes, que leur éducation, l’aifance dont 
elles jouiflent, leurs occupations & furtout leur 
oifiveté invitent à cultiver leur goût, à recher- 
cher par préférence ce qui le flatte , & à donner 
à ce qu’elles difent la tournure la plus agréable. 
On woferoit dire en françois qu'il avoit vu 
trop tard la bonne compagnie, parce que cette 
expreffion beaucoup trop honorable pour cette 
compagnie-là qui n’a après tout fur les autres 
que l'avantage d'un vernis plus brillant; cette 
expreffion, dis-je, femble fuppofer que celui 
qui wy a pas été admis en fréquente une mau- 
vaife, ce qui n’eft point une conféquence jufte. 
Jl y a fans doute pour les gens-de-lettres qui 
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s'appliquent à des études frieufes & folides, = 
une fociété très-bonne qui eft celle des hommes NORVEGE. 
fenfés & inftruits qu’une élévation & une for- 
tune médiocres éloignent également de la grof- 
fiéreté du peuple & de la frivolité des gens du 
monde. Mais il faut avouer que les auteurs qui 
s'attachent à un genre de pur agrément , '& fur- 
tout ceux qui fe vouent au théâtre, doivent au 
moins avoir connu de bonne heure ces fociétés , 
& furtout celle qui eft en pofleflion de donner le 
tonaux autres dans tout ce qui tient au goût & à 
Pexpreffion: Si M. de Holberg meut jamais écrit 
que des ouvrages de droit public, & mème 
d’hiftoire, peu de fes lecteurs fe feroient apper- 
cus de ce qui lui avoit manqué à cet égard, 
on n'eut vu dans fes ouvrages qu’un fens droit 
& jufte qui favoit apprécier les chofes à leur 
juftervaleur, & fe garder de tous les extrêmes, 
une expreflion claire & facile, une vafte érudi- 
tion. Mais il- voulut écrire un poëme hérof- 
comique dans le goût du Lutrin, & il entra 
enfuite dans la carrière: du théâtre, & alors 
tout: le monde vit, & a mieux vu encore 
depuis; qu'il ne peignoit que des objets afez. 
communs d’une manière trop commune, què 
l'élégance & la noblefé lui manquoient fou- 
$ ii) 


278 RECUEIL DE VOYAGES 
vent, ou qu'il fembloit en faire afflez peu 


NORVEGE. de cas que dans fes poélies il vouloit plu- 


tôt avoir le ton de Scarron que: celui de 
Boileau ; & que dans fes comédies il avoit plu- 
tôt pris Plaute pout modèle que Térence. Mais 
les premiers fucoès de ces divers ouvrages furent 
tels qu’il meut que des fujets desen applaudir. 
Son poëme héroï-comique intitulé. Pierre Pors; 
du ñôm du héros, étant rempli de: plaifanteries 
& de traits malins fut accueilli avec emprefle. 
ment; & l’auteur fe glorifie beaucoup de ce 
qu'on ën fit trois éditions en peu de temps, ce 
qui arrive bién raremeñt à des ouvrages’ écrits 
dans une langue dont lé réflort eft fi-peu étendu, 
Ce fuccès l’engagea à publiet des fatyres qui lui 
attirèrent bien des ennemis, -ce qui fuppofe 
du moins qu’elles furent lues avec émpreffement. 
Elles plailoient plutôt par ĉes traits piquans, 
& par un grand nombre de vers empruntés des 


plus fameux fatyriques anciens. &: modernes; 


que par le mérite de la verffication:qu'ontrou- 
voit dure .& profaïque. M. de Holberg s’étoit 
appliqué affez tard à la poéfie, preuve aflez 
sûré que ce métoit pas là {on talent, mais il 
donna du moins un bel & rare exemple aux 
poëtes médiocres, Ceit qu'il y renonça de très. 
bonne heure, 
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En effet, il écrivit toutes fes comédies en profe. === 
Mais quoique il n’eut commencé qu'aflez tard NORVRGR: 
à compofer pour le théâtre, on ne peut pas 
dire de même que la nature lui eut refufé 
la veine comique. Il wavoit pu penfer à écrire 
dans ce genre avant qu’il y eut un théâtre dans 
fon pays, & on peut dire qu'avant l’année 
1722 la mation n’en avoit point qui méritât 
d'être nommé Cette année-là on forma le 
projet d’avoir une comédie à limitation des 
autres pays. Toutes les mefures étant prifes, 
il ne manquoit plus qu'un auteur comique 
pour l'entière exécution d’un projet auquel les 
Danois attachoient une forte de gloire. Alors 
M. de Holberg fe préfenta. On étoit déjà sûr de 
fon tour d’efprit railleur-&fatyrique. On favoit 
qu'il avoit lu les meilleures pièces de théâtre 
des anciens & des modernes. On le pria donc 
de compofer pour le théâtre danois, & le 
public eut lieu de s’en applaudir aufi bien que 
lui-mème: Il débuta par le Potier d'étain politique 
qui eut un très-grand fuccès. C’étoit la première 
pièce originale, régulière, ou à-peu-près régu- 
lière, qu’on ent jouée en langue danoife. On y 
tournoit en ridicule d’une manière fouvent affez 
plaifante la pañion des gens du peuple pour la 
politique. leur ignorance & leurs ridicules 
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s= raifonnemens dans cette matière. Cette pièce 
NoRvEGs. avoit un mérite local; fi je puis ainf parler, 
` qui ne pouvoit paffer dans une autre langue, & 
on l’a tenté vainement. Lucrèce ou la Journaliere 
qui fuivit de très-près me femble une pièce 
bien fupérieure ; elle {eroit du moins d'un 

goût plus général, mais peut-être eft-elle encore 
inférieure à la Mafcarade, où l’auteur femble 
avoir prouvé qu'il eut été capable de quitter, 
s’il eût voulu, ce ton familier, ce ftyle trivial 
qui déparent prefque tous fes ouvrages. Ces 
trois pièces avec Henri ES Pernille ont été tra- 
duites en françois, mais avec fi peu de talent 
& en fi mauvais langage que les étrangers n’ont 
. pu leur rendre toute la juftice qu’elles méritent. 
J'ai vu cependant des critiques qui, au travers 
de toutes ces enveloppes rebutantes, avoient fu 
démêler dans l’auteur de la facilité, du naturel, 
de linvention, & cette verve comique qui eft 
devenue fi rare, & qui devroit expier une mul- 
titude de défauts. Quelques journaliftes lui ont 
rendu publiquement cette juftice. 

Je ne vous fatiguerai pas , - Monfieur, par 
Pénumération, de toutes ces pièces. Je men 
tiendrai à ce Jugement honorable auquel je 
foufcris volontiers, quoiqu'il y en ait dans ce 
grand nombre quelques-unes. qui font certai- 
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nement au-defleus du médiocre. L'auteur ma = 
point fuiou voulu tirer de fon génie tout ce NORVEGE. 
qu'il pouvoit lui fournir. Il fembloit fe foucier fort 

peu de plaire a des lecteurs d’un goût sûr & 

délicat. Satisfait des fuffrages de la multitude, 

ou -plutôt enivré de fes applaudiffemens, il fe 
perfuadoit volontiers qu’une. pièce de théâtre 

m’étoit pour lui qu’un ouvrage de quelques jours. 

Il recueilloit plus vite ainfi le fruit de fes peines, 

où plutôt il recueilloit fans peine & les louanges 

& les profits, oubliant ainfi la poltérité qui, 

par cette mème railon, commence à l’oublier à 

{fon tour. 

Ce qui ajoutoit à fa fatisfaction, c’eft que la 
plupart de ces pièces fe traduifoient en alle- 
mand, & fe jouoient avec le même fuccès dans 
plufieurs villes d'Allemagne. On voit par fes 
lettres que cet honneur le flattoit beaucoup, & lui 
perfuadoit qu'il n’avoit rien à craindre des criti- 
ques. Mais le théâtre allemand qui eft très-per- 
fetionné aujourd’hui étant alors dans lenfance, 
certe preuve ne paroitroit pas bien concluante 
a@uellement. Il avoit plus de raïfon fans doute 
de fe glorifier d'ètre le Pere, le Créateur de la 
comédie danoife. Ce titre ne fauroit lui être con- 
teté, & le {ens qu'on y attache rappelle avec 
railon l'idée d’un génie qui a fu sélever au~ 


f 


282 RECUEIL DE VOYAGES 


s= deffus de fes contemporains, & seft acquis des 


droits fur la reconnoiffance & Pindulgence de 
la poftérité (r). 

Dans le mème temps que M. de Holberg pro- 
duifoit fur la {cène Henri € Pernille, & beam- 
coup d’autres laquais & fervantes, pendant qu’il 
les faifoit parler avec le plus grand fcrupule leur 
véritable langage , il faifoit aufi paroître {ur 
une autre fcène des rois, des héros, des faints, 
dans les divers ouvrages hiftoriques qu’il pu- 


Cr) M. de Holberg contribua en effet beaucoup pat 
fes pièces de théâtre, compofées dans les années 1423, 
1725, à l’établiffement du théâtre danois, mais ce 
premier établiffement dura peu, il finit en 1927, & 
Pauteur celebrà cet événement, felon fon tout d’efprit, 
par une pièce intitulée Funérailles de la comédie danoife , 
fc. Ce théâtre ayant été rétabli quelque-temps-aprés, il 
recommenca à compofer des comedies , & il en donna 
une collection complète au public en 7 volumes qui 
contiennent trente-cinq comédies. La plupart n’ont pas 
été jouées, du moins fouvent, fur ce nouveau théâtre. 
On y trouva des peintures trop naives, trop familiėres, 
& fouvent trop fatyriques. On préféroit, & on préfère 
encore des traductions des meilleures pièces des autres 
nations, & quelquefois des pièces originales danoifes, 
tragiques & comiques, dont plufeuts font eftimces des 
<onnoiffeurs, 
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blioit, tels que, l’hifloire parallèle des héros € — 
des héroïnes, Vhifloire. des Juifs s Vhifloire eccléfiaf. NORVESE: | 
tiques l’hifloire de Dannemarcs Eÿc. Je ne fais |l 
s'ils réuflifloit-aufli bien à obferver le coftume 
de cet autre ordre de perfonnes, & il eut fallu 
en effet pofléder un génie bien fouple & bien 
fécond pour pañler. dans le mème jour du ton 
de-la farce-à celui de-lhiftoire, & pour faire 
parler avec la mème propriété Arlequin & Char- 
lemagñe. Il m'a paru que dans les ouvrages de 
ce. dernier genre l'habitude du ftyle-familier fe 
faifoit trop fentir. Je ne connois guères, à la 
vérité, du moins par une lecture attentive, que 
lhiftoire de Dannemarc de cet auteur. Mais j'ai 
tout lieu de croire que fes autres productions 
hüftoriques font-écrites dela mème manière. Ce 
grand ouvrage eft très-eftimable cependant à 
bien des égards. C’eft la première hiftoire come 
plète de Dannemarc qui ait été écrite dans une 
langue mioderne. L'auteur a profité des recher- 
ches de ceux qui l’avoient précédé dans’ cette 
carrière; il en a fait quelques-unes lui-mème; 
i} narre avec facilités il entre dans tous les Iji 
détails, & furtout dans ceux qu’il croit utiles, I 
ou intéreffans ou plaifans, car fon goût pour la l | 
plaifanterie perce partout, & quelquefois quand | | 
on ne doit point s’y attendre. Ce qu'il faut | l 

| 
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furtout louer dans cet ouvrage c’eft le bon fens 
qui en a diété les réflexions. Ce ne font ni des 
paradoxes brillans, ni des fentences à prétention, 
ni des portraits tout enluminés d’antithèfes, 
de penfées‘ fubtiles, d’expreflions recherchées; 
ce font des maximes utiles & fages qu’on trouve 
ailleurs, à la vérité, mais que le fujet amène 


_& fait valoir, & que tout bon efprit eft difpofé 


à adopter. En général on croit entendre un 
vieillard qui a beaucoup de fens & d'expérience, 
& qui raconte un peu longuement & familiére- 
ment à fes enfans ce qui s’eft -pañlé dans {a jeu- 
nefle. Mais puifqwil eft fi rare de ne pas tomber 
dans un excès ou un autre, ne préférez-vous 
pas, Monfieur, comme moi, cette manière à 
celle de ces hiftoriens de nos jours qui dans la 
crainte de ne pas faire afez de fenfation ne 
furoient parler de rien fans emphafe , fans exa- 
gérations, fans exclamations , & qui laiflent voir 
au travers de tout cet apparat que leur but 
principal a été de faire penfer à eux, & de faire 
admirer leur éloquence & leur philofophie. 
Des ouvrages fi longs & fi pénibles n’épui- 
foient pas la fécondité de M. de Holberg. Il fe: 
délafloit de la compoftion d’un livre {rieux 
par celle d’un ouvrage plaifant & fatyrique. 
Ceft dans cet efprit qu'il ft, par exemple, fon. 
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Voyage de Klimius dans un monde fouterrain , === 


efpèce d’allégorie qui cache une fatyre des prin- NORVEGE 


cipales nations de l'Europe. On croit voir que 
l'auteur Norvégien avoit pris Swiftpour modèle, 
mais l’auteur Anglois a laiffé bien loin derrière 
lui tous fes imitateurs. On lit encore-Gulliver 
& le conte du Tonneau, & Klimius qui fit 
d’abord une forte de fortune, & fut traduit en 
{ept. langues elt aujourd’hui prefque oublié. 
L'auteur a répandu plus de fel peut-être dans 
d’autres ouvrages du mème genre, ou du moins 
on y en trouve en plus grande quantité rélative- 
ment à la maffe ; je veux parler de fes méfamor- 
phofes , de fon recueil. d'épigrammes, de -fa guerre 
de Jutlande , de fa lettre au célebre Burmann s 
& furtout de fa Jestre.a un- homme illufre dont 
je vous ai déjà parlé, & dans laquelle jai puifé 
la plus grande partie des détails de fa: vie. 
J'ajouterai-à cette lifte de fes ouvrages, fans 
cependant prétendre la, rendre complète , les 
titres {uivans. Penfées morales fur divers fiers, 
4 volumes ér-8°. Elles ont été traduites en mau- 
vais françois. Epitres familières fur divers fujetss 
4 vol. 5-8. Defcription de la ville de Bergue en 
Norvese, un vol.; un Recueil de dilertations 
latines , un vol. 4°. Abrégé d’hifloire univerfelle 
€ de géographie, un vol. in-8°. Hifoire d’ Héro- 
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dien, un vol: 4°. Fables morales, ùn vol. Etat 
politique de Dannemarc ©ÿ de Norvege, un vol: 
in-4°. Il y a dans ce dernier ouvrage beaucoup 
de recherches utiles. Il eft d’ailleurs écrit avec 
ce grand fens qui cara&érife M. de Holberg ;& 
fouvent avec une liberté qu'il weft pas ordinaire 
de trouver dans les livres de ce genre. Les 
deux derniers ouvrages de l’auteur font des 
Conjeëtures fur les canfes dela grandeur &3 de la 
décadence des Romains, & des Lettres fur lefprit 
des loix. Ce font des réfutations de quelques: 
unes des idées de M. de Montefquieu, & le 
défir qu’avoit- M. de Holberg que ces ouvrages 


fuffent connus de cet homme célèbre, le déter- 


mina à les écrire en françois. Quoiqu'il eut 
appris cette langue avec foin, il fentit qu'il 
pouvoit lui échapper quelque expreflion incor- 
recte, & cette crainte me valut le plaifir de le 
voir quelquefois. Mais quelque foin que je prifle 
de cultiver une liaifon: aufi honorable pour 
moi, elle fut bientôt interrompue par un inci- 
dent que je ne pouvois guères prévoir. Le pre- 
mier de ces-ouvrages commencoit par ces mots: 
Les bas commencemens de l'empire romain, &ÿc. 
Je crus devoir fubftituer, conformément à la 
commiflion dont il m’avoit chargé, Les foibles 
commencemens, 5c, Cette correction lui déplut, 
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& lui donna une mauvaife idée de ma critique. = 
Il m'écrivit que puifqu’on difoit en latin Infima NORVEGE. 
principia, fc. on devoit dire, les bas commena 

cemens en françois; & il ne voulut pas me revoir, i 
enforte que cette expreflion refta dans fon ou- | 
vrage, & ces commencemens bas ou foibles furent 

la fin de nos liaifons. 

M. de Holberg étoit alors fort âgé, & ces | 
deux derniers livrés prouvent que fon efprit | 
avoit perdu de fa force. Il prétend dans le pre- | 
mier que la feule caufe de la grandeur des | | 
Romains eft Penthoufiafore patriotique que leurs 1 
premiers légiflateurs avoient fu leur infpirer, & | 
il les compare à cet égard aux fuccefleurs de 14 
Mahomet. Dans le fecond , il combat, comme 
tant d’autres écrivains, l’opinion de Montefquieu | 
fur Les principes des divers gouvernemens. IL fou. | 
tient furtout avec chaleur que la vertu eft auf 
bien le principe & le reflort des monarchies ; 
que des républiques. Comme tant d’autres écri- ie) 
vains aufi, il paroît n'avoir pas bien faif la | 
penfée de Montefquieu qui eft fans doute très- | 
jufte, mais qui, fi j'ofe le dire, neft pas rendue 
dans l’efprit des loix avec la clarté & la préci- 
fion défirables. M. de Montefquieu étoit fans 1 
doute bien éloigné de penfer quela vertu ne fut | | 
pas bonne & utile dans tous les gouvernemens3 ie 
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s= mais M. de Holberg devoit convenir qu’une mo~ 

NORVEGE. DR ; à ; 
narchie où le fentiment de l’honneur n’exifteroit 
plus cefferoit bientôt d’être une monarchie; 
comme une république fans vertu, & uŭ état 
delpotique privé de l’appui de la crainte font 
néceflairement menacés de leur ruine, ou du 
moins d’une prochaine révolution. 

Un fi grand nombre d'ouvrages dont plu. 
fieurs font très-volumineux , (& peut-être en 
ai-je omis quelques-uns ) prouve la grande fé- 
condité du génie de M. de Holberg.: Il avoit en 
effet une facilité très-grande; il étoit de plus 
très-indulgent pour fes productions & les cor- 
tigeoit peu. Enfin il étoit très-laborieux , il 
pafloit prefque toute fa vie dans fon cabinet, & 
les divers fruits qu’il recueilloit de fon travail 
lexcitoient encore à s’y confacrer tout entier, 
Il retiroit en effet un profit confidérable de la 
vente de fes livres qui fe faifoit pour fon 
compte ; élevé dans l’indigence dont il avoit 
tant de fois éprouvé tout le malheur, il étoit 
plus excufable qu’un autre de la redouter, & 
quand cette crainte ne put plus laffecter,, il 
travailla à augmenter fa fortune par un autre 
motif qui rendroit refpectable une avidité plus. 
grande encore que celle qu’on lui a reprochée. 
Ce motif étoit le défir de confacrer fes richeifes 


` 
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à quelque objet d'utilité publique, & vous ver- sem 


rez bientôt, Monjieur, qu’il exécuta un fi beau 
deffein Une preuve que c’étoit là en effet ce 
qui l’engageoit à fe donner tant de peine pour 
augmenter {a fortune , Ceit que quand il {e vit 
dans une fituation aifée , il trouva , à ce qu’il 
dit lui-même, que tout ce qu'il acquéroit au 
dela, loin d’ajouter à fon bonheur, ne lui occa- 
fionnoit que des inquiétudes & des foins 
pénibles. Cet aveu d’un homme aufh vrai & 
auffi {enf eft peut-être plus perfuafñf & plus 
utile que les quatre volumes de fes Penfées 
morales. Sa fortune lui fervit cependant à hâte 
le moment où il devoit jouir- d’un. honneur 
qu’il avoit beaucoup défiré, & qui étant dans fa 
facon de penfer la récompenfe des talens & du 
patriotifme ne pouvoit pas lui être refufé par 
un prince tel que Frédéric V qui venoit de 
monter {ur le trône. Quoiqu'il fe fût nourri 
toute fa vie des plus belles lecons de la philo- 
fophie fur la vanité du fafte & des honneurs ; 
quoiqu'il eût fouvent tourné en ridicule dans 
fes ouvrages comiques la paflion des titres; 
quoiqu'il eût répété ces leçons fur un ton plus 
Hrieux dans fes ouvrages de mofale; enfin 
quoiqu'il n’eût jamais été marié & qu'il tou- 
chât à la fin de fa carrière , il {ollicita & obtint 
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ee en 1747 d'être élevé au rang de baron, comme 
NORVEGE. 9i] ent voulu prouver contre lui-mème , & ern 
faveur de Montefquieu, que le défir des hon- 
neurs elt & doit être le fentiment dominant 
dans les monarchies. Cet honneur auquel font 
attachées en Dannemarc diverfes prérogatives 
qui lui donnent une conféquence qu'il n’a pas 
érdinairement , lui fut furtoût accordé en con- 
fidération de ce qu'il afluroit la plus grande 
partie de fa fortune & fa bibliothèque à Paca- 
démie de Sora en Sélande, que le défaut de fond 
tenoit depuis long-temps dans une efpèce de 
langueur. 

> Ainfi il rendoit aux lettres le bien qu'il ern 
avoit reçu. Il contribuoit par fa fortune , comme 
il Pavoit fait par fes écrits, à en répandre la 
lumière dans fon pays, il reconnoïifloit Phon- 
peur qu’on lui avoit fait en l’aggrégeant dans 
Pordre de la nobleffe, en fourniflant aux gentils: 
hommes peu aifés les moyens de recevoir une 
éducation convenable ; car l’académie de Sora 
ekt principalement deftinée à l'éducation de la 
hobleffe. Il a laiflé à cette académie la baronnie 
de Holberg créée en fa faveur, & une fomme 
en argént d'environ 13000 écus danois, deux 
objets qu’on peut évaluer au moins à 210,000 
livres tournois , fans compter fa bibliothéque 
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qui ainfi que fa baronnie doivent , fuivant {es ==e=e=—- 
dernières difpofitions , toujours conferver fon NORVEGE: 


nom. Ce ne fut pas tout. Il légua encore mille 
écus à l’univerfité de Copenhague, & un fonds 
de 16000 écus danois dont les rentes doivent 
être employées à doter de jeunes demoïifelles 
choifes dans d’honnètes familles bourgeoifes ; 
la plus petite partie de cette riche {ucceffion 
pafa à fes parens. Il laifa ainfi en tout au-delà 
de cent mille écus, fomme qui doit paroître 
prodigieufe fi on confidère qu’il Pavoit acquile 
uniquement par le plus ingrat de tous les 
métiers, qu’il avoit pañlé au moins les vingt 
premières années de fa vie dans une vraie indi- 
gence, & qu'il perdit en 1728 par le grand 
incendie qui confuma une partie de Copenhague 
tout ce qu'il avoit épargné jufques alors. 

On peut dire cependant qu’il fut encore plus 
aile à M.de Holberg de devenir riche & baron 
qu'homme heureux, même en donnant à ce mot 
fi peu fait pour l’humanité le fens le plus ref- 
treint dont il foit fufceptible. Lorfqwil femble 
qu'il n’avoit plus qu’à dire avec Horace: 

..... Nihil amplius ora, 
Maja nate , nifi ut propria hec mihi numera faxis. 


Il éprouva comme tous ceux que la pourfuite 
Tä 
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= de quelque objet a long-temps intéreflé, le mald 
NORVEGE. heur-de réuflir, & de n’avoit plus rien à défirer. 
Son humeur s’altéra & devint ichagrine & 
difficile, & bientôt fa fanté déjà affoiblie par de 
grands travaux fe dérangeant de jour en jour 
davantage , des infirmités multipliées le condui- 
firent au tombeau après quelques années de 
fouffrances. Il mourut à Copenhague: le: 27 
Janvier 1754, âgé d'environ 7I ans. | 
L'académie de Sora qui lui doit en partie fa 
renaiffance perpétue avec raifon le fouvenir 
d’un bienfaiteur généreux & d'un favant illuftre, 
par l'éloge qu’un des profefleurs doit faire de 
lui en public toutes les années; mais les fruits 
heureux de fes libéralités, Pétat floriffant de 
Pacadémie qu'il a enrichie , la reconnoiffance 
des demoifelles qu’il a dotées, les applaudiife- 
mens enfin qu’on donnera probablement encore 
long-temps à fes pièces de théâtre feront fans- 
doute encore plus pour fa gloire que cet éloge 
anniverfaire qui, comme tous ceux de cette 
efpèce, ne font plus enfin ni lus ni écoutés de 


perfonne, 


Je fuis > &c. 


/ FIN. 
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D ES: M ATEERES 


Pour LE VoyAGE EN NORVÈGE, 


À: 


Académie de Sora , voyez Sora. 

_Avoine; on en fait le pain en Norvège , page 240. 
Le grain en eff plus blanc & plus nourri gwail- 
leurs, ibid. Pain d'avoine en forme de gâteaux | 


plats, en ufage en Norvège, pag. 241. 
B. 


Bahus , château de ce nom, fa firuation ; p. 183. | 
Baltique, mer, fa beauté, fa reffemblance avec un | 
grand lac , p. 170. Sa profondeur moyenne, ibid. | 
Qu'elle ne diminue pas , comme on la prétendu , | 
pag. 171 & fuivantes, 
| Bergen ou Bergue, la ville de Norvège la plus com- 
merçante & la plus peuplée, pag. 215: Marchands 
de Bergen , comment ils approvifionnent leurs vaif 
féaux , pages 244 & fuiv. 
Bragnès, ville de Norvège, aujji nommée Dramme y 
Ja ftuation, page 205e 
Boulean, écorce de bouleau, fon ufage , pe 247. | 
T iv 
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Charles - Guftave , roi de Suède , ef? fur le point de 
conquérir le Dannemarc, p. 174. Sa flotte battue 
dans le Sund par les Hollandois, p. 175 , 176. 
TŁ eff obligé de lever le Jiége de Copenhague, p.177. 
Sa mort en 1759. 


Charles XII zyé au fiége de Frédéricshald en 1718, 

p 188. Pyramide élevée fur le lieu-de fa mort 
par Fréderic IV, détruite par fon fucceffeur Chré 
tien VI, pag. 189. Wie de ce prince par Voltaire 
critiquée dans ce qui regarde la Norvège > pag. 190 
& fuivantes. - ee 


Chrétien IV , ro? de Dannemarc båtit Chrifiianie , 


p. 197, & Kongsberg, 206. Fair venir d Alle- 
magne une colonie de mineurs , ibid, : 


Chriftiania , capitale de Norvège, defcriprion de 
cette ville , p. 197. Son commerces, tribunaux , 
garnifon, féjour de l'auteur, pag. 198 & faiv, 

Chriftophle TIT, roi de Dannemare & de Suède, fur- 
nommé roi d'écorce , € pourquoi, pag. 243. 

Climat , obférvations fur l'influence du climat, p.207. 
Climat de la Norvège comparé avec celui de La 
Suède, pag. 193. Rapports du climat de la Nor- 
vege avec celui des parties élevées de la Suife , 


pe 203. 
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Dramme, vile , voyez Bragnès, 
Dramme , beau fleuve de Norvège ;. commerce qui fe 


fait par fon moyen , pag. 205. 

Drontheim, ville confidérable dé Norvège, pag. 215. 
Cette ville & celle d'Archangel font les deux plus 
voifines du Pôle, ibid. à la note. 


E. | 

Elf, fgnification de ce mot dans les langues du nord, 

pag. 182. ; 

Elfingbourg , première ville qu'on trouve en Suède 
en paffant le Sund, pag. 177. 


F. 


Fiord, fens de ce mot des langues du nord, p. 184. 
Des fiords ou golfes en général € de ceux de Nor- 
vège, leur defcription , pag, 185 & fuiv. ; 

Frédéricshald , v2/le de Norvège, fa defcription, 
Charles XIT eft tué en l'affiégeant , p. 180. 

Frédéricftadt, ville & forterefe de Norvège, p. 194. 


G. 


Glummen , Ze plus grand fleuve de Norvège; p.195. 
Surnommé le grand fleuve, fes cataraéles & fa 
navigation , ibid. 

Gætha-Elf, fleuve de Suède , fa beauté, ps 183. 

Gothembourg. Defcriprion de cette ville, p. 182. 
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H. 4 

f 

Hallande , province de Suède , page 180. l 
Harald aux beaux cheveux, roi de Norvège , fe rend z 


| abfolu, pag. 223. f 

Hvèene , żsle du canal du Sund, rendue célèbre par i 
les découvertes de Tycho-Brahé en afironomie , for 
état actuel, pag. 169. 

Helmftadt , capitale de la Hollande. Defcriprion de 

"cette ville ; pe 179. . 

| ; Holberg ( Louis, baron de ) fa naifance & fæ 

| famille, p. 261 , fe défline aux lettres y pag. 263. 

| Etudes & occupations de fa jeuneffe , pag. 264 & 

| fuiv. Ses voyages en. Hollande, p. 266. Sor 

| 

| 

| 


retour en Norvège, p. 268. Voyage à Londres; 
P- 269, à Paris, p.271, enltalie, p.272. Il 
devient profeffeur en métaphyfque, p.275. T fe 
voue au genre dramatique, p.279. Ses premières 
comédies, p.280. Caracère de ces pièces, p. 281. 
Ses compofitions kifloriques , p» 283. Ce qu'on er 
a penfé, ibid. Son voyage de Klimius, p. 285. 
Autres ouvrages de ce favant , ibid. & fuiv. Ses 
réfurations de Monrefquieu , p. 286 & fuiv. Le roz 
le fait baronen 1747; p.290. I dotte l'académie 
de Sora'en Sélande, ibid. Ses autres fondations y 
p. 291. Sa mort, p.292. Honneurs qui lui furens 
rendus, ibid.” 
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Hume. (David) Son opinion fur l'influence du cli- 
mat examinée , pe 200 & fuiv, 


LE 


Islande peuplée par une colonie de Norvéviens, p.254. 
Les habitans ont confervé le caraclère de la phy- 
fionomie des Norvégiens, ibid. Leurs fuccès dans 
l’kifloire © la poéfie, pe 258. 

Jufte-dal, vallée où les habirans de Bergen fe réfi- 
gient lors de la grande contagion , le fort qu'ils y 
éprouvent ; P. 224. 


K 


Kongsberg , ville de Norvège., pag. 206. Mines 


dargent qui s'y trouvent , deftriprion de ces mines 
& de la vie des mineurs, pag. 207 & fuiv. Sin- 
sularités. de cette mine, pag. 210 &2rTr, 

8 2 


Le 

Lapons de Norvège, différences corporelles entre eux 
€ les Norvépiens , pag. 252 & fuiv. Que Le froid 
n'en efl pas la caufe , p. 253 & fuiv. 

Laponie- Norvégienn > Pa 256. On la nomme en 
“Norvège Norland & Finmarc, ibid. Defeription 
de ce pays par Canur Leem, miffionnaire danois, 
page 257. 

Linnæus, fa deftriprion de la figure des peuples de 
anord ; pagi 252. 
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M. * 


Mines d'argent. Voyez Kongsberg, 
Mine d'argent molle, ce que c'eff, p. 210. Singu- 
larités de la mine de Kongsberg , ibid. & fuiv. 
Mineurs , leur fort & leur manière de vivre 3 P- 209: 
Mort noire, nom donné à la contagion qui défola 
la Norvège au quatorzième fiècle, p. 124. 

Mofs, jolie ville de Norvège, p. 195. Son commerce, 
page 196. - 

ENS 

Neuftrie, province de France, aujourd'hui la Nor- 
mandie , conguife par les Norvégiens., p.259. 

Nobleffe Norvégienne détruite en partie par la pefte, 
en partie par la tyrannie de Chrétien Il.,-p.224 
& fuiv. Opprimée par le fénat de Dannemare , 
P- 225. Son état ađuel , ibid. & fuiv. 

Norvège, (royaume de ) Son étendue, p: 216. Ses 


Produétions & fes exportations , p.217. Son com- ` 


merce, p.218. De fes curiofirés naturelles > P.219 
& fuiv. Précis de l'hifioire de ce royaume Pere 
` & fniv. Caradlère des habitans , pag. 226, 229 & 
fuiv. Priviléges des payfans , p.227. Leur force, 
leur fanté , leur longue vie, p. 231 & fuiv. Leur 
haute taille, p. 233 & fuiv. Leur gaieté Ẹ leur 


aptitude au travail, p.238. Leur nourriture, ph 


240 & fuiv. Leur boiffon , pag. 244. Quantité 


d'alimens qu'ils confomment , Pe 244 & fuiv. Leur 


5 DES MATIERES. 307 
? logement , p. 246. Leur manière de bérir > P.247 
2 & fuiv. Maifons des payfans , p. 248. Couleur 
2 des cheveux € teint des Noryégiens , p. 252z. Mon- 
a tagnards Noryégiens , leur pénétration , leur induf- 
Fa trie Pe258 ; 200. Leurs favans modernes 3P. 261. 


ES- O. 


Œder ( M.) Son ouvrage intitulé Flora Danica & 
-i Norvegica, p. 222. 
3 Olaïs le pacifique > roi de Norvège au onzième Siècle, 
T P250. adoucit les mœurs de fes peuples, & 
ho leur commerce & leur liberté, p. 257. 
$ "Ofcades (Isles ) conguifes € peuplées par les Nor- 
; Vyégiens, p.222. C’eff la feule de leuts conquêtes 
qui leur refte au treizième fiècle , P= 223. 


zB 


Dain d'avoine > nourriture ordinaire du payfan en 
g 


“1 Norvège , p. 240. Pain mélé d'écorce de Japin, p.241. 
Noïflon errrémement abondant en Norvège, p. 243. 


I Objet d'un grand commerce POuT ce pays, P. 217. 
Pontoppidan > évêque de Bergen en Norvège, Ses 
5 elais fur l'hifioire naturelle de ce royaume, p.219. 
Cités p. 187 & paffim. 


R: 


E 
pa Reverdil ( M.) Auteur de la fuite des lettres fur le 


Dannemarc réfute le fyflême de la diminution de 
la mer Baltique | p. 171. 
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Scudery , fon poëme für Alaric , dédié à Chrifline, 
page rêr. 


Schœning, favant Norvégien , bon critique, p. 261. 


Serpent, grand ferpent des mers de Norvège, p.210 
& fuiv. Combat du Dieu Thor contre ce Senenin ; 
page 221. 


Sora ox Sorœ , académie principalement du 
la nobleffe , dotée par le baron de Holbe à 290 ; 
I a QE fa Eee une Sorini en argent g fe. 


par fon éloge, 5. r $ | 
Sund. Détroit du Sund, ce gwil faut entendre» Le 
ce mot , différence du détroit & du canal du Su. 
p.167 , à la note. Sa largeur, p. 168. Br 
de fes bords, ibid & 169. Flotte de Harald} A 
alloit d'un bord du Sund à Pautre, p. 173. CiT, 
bataille navale gagnée au Sund par les Holla r 
E fes Juites, p.73 & fuiv. 


Swine-Sund, golfe de ce nom en Norvège, p. 187. 


U. 


Uddevalla , vi?e de Suède , p. 184. Montagne voi- 
fine, remarquable par fes pétrifications , ibid. 
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